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VERS A RONSARD 



L*art de faire des vers, deust-on s'en indigner. 
Doit esire à fhis haut prix que cduy de régner. 
Tous deux egaiemen^ nous portons des couronnes; 
Mais Roy, ie les reçeus, Po^, tu les donnes. 
Ton esprit, enflammé d'vne céleste ardeur, 
Esclatte par soy-mesme, et moy par ma grandeur. 
Si du costé des Dieux ie cherche Vaduantaige, 
Ronsard est leur mignon, et ie suis leur imaige. 
Ta Muse, qui rauit par de si doux accords. 
Te soubmet les esprits dont ie n'ay que les corps; 
EUe t'en fakt le maistre, et te faict introduire 
Où le plus fier tyran fCa iamais eu d'empire. 



CHARLES IX'. 



V 
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SONNET A RONSARD. 



A toi, homard, à tm qu'tm «ort wjmieux 
Depuis deux ciédn Hvre au mépris de l'kiMoire, 
J'élève de mes moins Fautd expAaUnre, 
Qmtepurifiera ifim arrêt odieux! 

Non que jamais f espère au Irdne radieux, 
D'oà jadis tu régnas, replacer ta mémoire. 
Nul ne peut desibas remonter à la gfoùre: 
Vukain ne tondta pas impunément des deux. 

Mais qu'unpeu de pitié eonsoleau moins tes mânes : 

Que, déchiré longtemps par des rires profanes. 

Ton nom d'abord fameux, recouvre un peu d'honneur : 

Qu'on dise : — // osa trop ; mais l'audace eCoîl b^le ; 

Il lassa, sans la vaincre, une langue rebelle. 

Et plus tard de moins grands ont eu plus de bonheur . 



0^ 



SAIOTE BEUYE. 
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A RONSARD. 

SONNBT. 



O Ronsard, quand je lis ce grand amas de vers 
Que ton siècle aàmiraii et que le nôtre oMie, 
Je songe. . . et je me dis que c'est une folie 
De répandre son âme en stériles concerts. 

Cependant ma pensée à la rime se plie. 
Insensé, je retourne aux Muses que je sers; 
Malgré mai je répète aux échos des déserts 
Ma chanson,' à jamais dansVûmbre ensevelie. 

Et quand, pour te venger de leurs dédains altiers, 
Revendiquant ta gloire à d'ingrats héritiers, 
Je dispute au néant tes débris, 6 Poëte! 

Je n'ose à ton exemple espérer quelque jour 
Qu'un Poète viendra, m'évoquant à mon tour, 
Rattacher une corde à ma lyre muette. 

PROSPER BLANCHEMAIN. 
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PREFACE 




\ o feuilleUnt les manuscrits de la Bi- 
»trfiothèque Impériale pour y cher- 
f cher des vers de Des-VVeteaux, dont 

^ijSlje préparais alors la publication , je 

découvris quelques pièces de Ronsard qui ne se 
trouvaient pas dans ses oeuvres. 

L'idée me vint de les réunir pour les ajouter 
à mon exemplaire. 

J'y dus jomdre également quelques pièces , 
imprimées dans des recueils de la fin du 
XVI* siècle et du commencement du xvii". 

Enfin, en comparant les éditions originales 
avec les éditions posthumes , je m'aperçus que 
Ronsard avait non-seulement fait à un grand 
nombre de ses ouvrages des corrections impor- 
tantes et quelquefois malheureuses, mais aussi 
qu'il avait retranché un certain nombre de pièces 
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i PR^TACK. 

qui avaient échappé à Téditeur du Recueil des 
sonnets, odes y fvymnes, élégies ei autres piècea 
retranchées aux éditions précédentes des œuvres 
deP.de Ronsard (Paris, N. Buon, 1617, in-i2). 
Ce fut Tobjet d'un long et miuutieui travail, qui 
doit néanmoins laisser encore à désirer, car la 
rareté des éditions originales de Ronsard ne 
m'a pas permis de les passer toutes en revue. 
D'un autre côté, je ne puis assurer que je n'ai 
pas inséré dans mon travail quelques pièces qui 
figurent déjà dans les œuvres de Ronsard. Les 
tanles ne les désignent que par les premiers 
mots : il est donc presque impossible , dans le 
cas oii le poète a modifié le commencement et 
changé la place d'une pièce, de vérifier s'U la 
définitivement admise ou rejetée. Dans le doute, 
j'ai cru devoir m'exposer à faire un double em- 
ploi plutôt qu'une omission. 

A ces deux parties formées : 1" de pièces en- 
tièrement inédites , 2° de pièces non comprises 
aux éditions les plus complètes de Ronsard, j'en 
ai ajouté deux autres comprenant quelques ver» 
qui m'ont paru devoir être attribués au poète, 
et des lettres et opuscules en prose. 

J'ai couronné le tout de la curieuse Vie de 
Ronsard, ^lar Guillaume Golletet, et le livre s'est 
trouvé ainsi terminé. 

Non cependant que, malgré de longues ei 
patientes recherches, je le regarde comme com- 
plet. 

Il me reste à signaler aux investigations des 
amateurs de notre vieille littérature plusieurs 
pièces que je n'ai pu recouvrer : 

1- La Dryade» violée, indiquée par Claude Bi- 
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PRÉFACE. 3 

n«l, dans la Vie de Ronsard, à moins que ce ne 
soil la priapée qui a pour titre La Bouquinade, 
et qui se voit au Cabinet mlirique (s. 1., 4667), 
l.K page 97(1). 

2° La TrueUe crosgée, où Ronsard, dit Binet, 
taxe un De Lorme, architecte des Tuileries, qui 
avait obtenu Tabbaye de LiYry. — Serait-ce la 
pièce à Charles IX, que j'ai insérée, page 497? 

3" Celle qui commence ainsi ; 

ïl me desphUt dt veotr vn m gr^md Roy de France . 

4° Les lettres de Ronsard , que possédait 
Cc^letet, et qu'il signale dans sa Vie du poète. 

5° Le reste de la traduction du PiwtM* d'Aris- 
tophane, dont deux actes figurent dans les pièces 
retranchées de 1617. 

6" Les projets des Quatorze premiers livres 
de la Franciade^ signalés par Bmet dans la Vie 
du poète. 

7° Les lettres que M. Lalanne signale dans 
son Dictionnaire de pièces autographes volées 
aux bibliothèques puhliques de la France (Paris, 
Panckoucke, 1853, in-8**), savoir : une ou plu- 

(1) J'ai dû laisser dans le cabinet satiriqae ce licencieux 
poène, ainsi qne les pièces suivaoïes de Ronsard, que les 
cvrienx y pourront iroaver : •— deax sonnets : Lance au 
homt d^or^ etc le te ealtte , tome 1er, pages 58 et 59; deax 
gaillardises : Tu te mocgmee et Contenie~toy d^vn poimet ; 
tome 1er, pages 176 et saivantes. Enfin je signalerai nne 
Polastrie très-libre, commentant par ce vers : En cepenr- 
dani que la ieunfsee , qai Se trouve dans le Livret db 
FoLASTRKS et qni a été réimprimée en 1850 par Pinard, 
în-8o, gotli.« à la suite du Banqnet des Chambrières. 
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4 i>réfaa:e. 

sieurs lettres à Scévole de Sainte-Marlhe, sous- 
traites au manuscrit n° 292 de la Bibliothèque 
de Vlnstitut ; deux lettres arrachées dans le 
volume 8585 du fonds latin de la Bibliothèque 
impériale , et enfin une autre lettre, adressée à 
J. de Morel, maréchal des logis de Marguerite, 
duchesse de Bar, manquant au n** 8589 du même 
fonds. 

P B. 
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NOTE BIBLIOGRAPHIQUE 




luand je commençai, il y 3 pi*ès de 
{deux ans, le trayail sur Konsard que 
■je publie aujourd'hui, je croyais don- 

{ner le premier au public une esquisse 

dès travaux bibliographiques qui restent à faire 
sur Ronsard. Mais plus d'une fois j'ai appris, 
dans les bibliothèques publiques où je deman- 
dais les éditions de ce poète , qu'elles étaient 
consultées par M. Brunet, le savant auteur du 
Manuel du Librairey qui prépare sur Ronsard 
uo travail bibliographique comfdet. 

D'un autre cèté, M. Ë. Gandar, ancien meni> 
bre de l'École française d'Athènes, a joint à son 
excellente étude SHr Ronsard (4 ) des recherches 



(i) Ronsard considéré comme imilatenr d'Homère el dt 
Pindare par E. Gandar. Metz, Bianr, 1854, in 8o. 
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fort curieuses sur les éditions de ses œuvres. 

Je réduirai donc mon étude à quelques obser- 
vations succinctes, renvoyant pour plus de dé- 
tails à Touvrage de M. Gandar et à celui de 
M. Brunet, qui ne tardera sans doute pas à 
paraître. 

La première publication faite par Ronsard 
comprenait les quatre premiers livres de ses odes 
et son Bocage. Elle parut en 4550, in-8<>, chez 
Cavellat. Je n'ai jamais vu ce livre, qui n'est 
cependant pas inconnu aux bibliophiles. Il ftit 
suivi par ses i^mowrs (Les Amours de P . de Ron^ 
sard, Vandosmoys, ensemble le 5" de ses Odes; 
Paris, ¥• Maurice de Laporte (1), 1552, in-8-). 
Â la fin du volume se trouve la musique des 
sonnets, chansons et odes, par Certon, Goudi- 
mel, Orlande, etc. (2). Il renferme aussi le 
Voyaoe d'Hercueil, contenant une trentaine de 
strophes de plus que dans les éditions posthu- 
mes. Le lecteur trouvera plus loin (page Î73) ce 



(1) Le libraire Maurice de Laporte fut le prédécesseur de 
Gabriel Buon. C'est par allusion à son nom qn*il meuaii sur 
le titre de ses livres une vignette représentant Bias sortant 
de la porte d'nne ville incendiée, avec la devise Omhia hba 

MBCUH PORTO. 

(i) Quelques personnes ont cru que Ronsard était raateur 
de celte musique, parce que, dans la préface , l'éditeur dit que 
le poète a pris toin de mesurer tet vers sur la lyre. Mais 
cela signifle seulement quMl a disposé ses odes en couplets 
propres à être mis en musique , et il est certain , comme le 
dit d'ailleurs positivement Colletet (voyez page 73), que les 
airs dont il s'agit ont élé composés par Certon, Goudimel et 
loutres. 
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BIBLlOtiRAPHIQUE. 7 

jioëffle dans toute son étendue, et sous son titre 

f>rimitif de : Les Bacchanales, reproduit d'après 
*éditionde4552. 

Eu 1553, les i4mour« paraissaient de nouveau, 
enrichis du commentaire de M. A. de Muret. 
Dans cette édition se voit pour la première fois 
l*ode 1 7 du 1 . 1" {Mignonne , allons voir si la rose), 
qui, dit M. Gandar, a plus fait, aux yeux de la 
postérité, pour la gloire du poète, que ïOde à 
rHospital, publiée Tannée précédente, et si fa- 
meuse de son temps. 

En 4555, les Hymnes, chez André Wechel, 
in-4". 

En 4556, le second livre des Hymnes, chez le 
même. 

La même année, Vincent Sertenas donnait la 
nouvelle continuation des Amours, mS**. 

La renommée du poète grandissait alors de 
jour en jour, et ses vers, aussitôt qu'ils étaient 
composés, paraissaient par petits recueils et par 
pièces séparées. 

Ce fut en 4560 (Paris, Gabriel Buon, 4 vol. 
in-46, priviléffe daté de Saint-Germain-en-Laye 
du 26 septen^re 4560) qu'il donna la première 
édition de ses œuvres , contenant ses Amours 
en deux livres, ses Odes eu cinq livres, ses 
Poesmes en cinq livres, et ses Hymnes en deux 
livres. * 

« Sous le titre vague de Poesmes, dit M. Gan- 
dar, Ronsard comprend tous les ouvrages qui ne 
rentrent encore aans aucune catégorie nette- 
ment déterminée. Peu à peu ils se classèrent et 
formèrent des recueils particuliers, les Églo- 
gués, les Élégies, les Mascarades, les Gayetez, 
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8 Non 

les Épitaphes ; et voilà oommenl les Pœsmes^ 
qui avaient cinq livres en 4560 et sept en 
4569, nVn ont plus que deux dans les éditions 
posthumes. 

« Ce recueil des Œuures, publié durant le 
règne éphémère qui sépara du règne de 
Henri II la ré«[ence de Catherine de Médicis et 
le règne de Charles IX, est particulièrement 
précieux. Il résume, arec le recueil des (Ou- 
vres de Du-Bellay , qui ne survécut pas à 
Henri II, Thistoire de la rév<rfation poétique 
opérée par les élèves de Dorât. A partir de 
ce moment, la brigade se disperse, et elle 
cesse de régner sans partage sur Topinion pu- 
blique. » 

La seconde édition des Œuvres {Les OEuures 
de P,deR.^ gentUh. VandosmoiSt rédigées en six 
tomes; G. Buon, 6 vol. in-i""), superbe édition 
imprimée en beaux caractères, contenait de 
plus que la précédente les Ëlégies et les Dis- 
cours sur les misères du temps , qui avaient 
paru dans les sept ans d^lntervalle. 

11 y a lieu d\>bserver que ces volumes portent 
la trace de corrections et de retranchements 
faits quelquefois avec peu de soin. L'éditeur a 
négligé, par exemf^, de changer les numéro» 
des câes, de sorte oue Tode 4 8' du 1*^ livre ayant 
été retranchée par le poëte, Tode M* se trouve 
immédiatement suivie de la 49*. Au iP livre, la 
44" est suivie de la 46* ; vient ensuite la 4 8', etc. 

En 4574, 4572 (4) et 4573, Gab. Buon met- 



(I) M. Gandar n'a pas connu celte édition. 
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BIBLIOGAAPUQLE 9 

lait successivement en vente des éditions ou 
réimpressions nouvelles, in-46, des Œuvres de 
Ronsard. 

La dernière contenait six tomes et était aug- 
mentée de la Franciadef qui avait paru pour la 
première fois en 4572 {Le9 quatre premiers Li- 
vre [sic] de la Franciade, Au Roy très chrestien 
Charles neufviesme de ce nom. In-i"*. PriviL de 
4 560. Concession de six ans faite à Buon. Achevé 
d'imprimer le 43 de seiMtembre [4J.) 

J'ai vu chei M. BaiUieu, libraire à Paris, qui 
a obligeamment mis à ma disposition un certain 
nombre de volumes de Ronsard, une édition 
in-46 de la Franciade, parue à Turin chez Jean- 
François Pico. 

En 4578, Buon donnait, pour la sixième fois,* 
les Œuvres de Ronsard, in-^6, comprenant 
sept tomes. 

Septième et dernière édition originale : Les 



(I) La Bibliolhéqae impériale possède un manoscril in- 
folio de 84 pages, contenant le 3e livre de la Franciade. Il 
est réglé en ronge, d*ane large éeritnre dn xvie siècle et coa- 
vert en vèlin doré; snr les deu plats, on a peint les armes de 
France , entonrèes dn collier de St-Miebei. Si ce mannseril 
èlaiteoaiemporaia de Henry 111 on eût ^ontè le collier du St- 
Espril. Il faat pent>ètre en conclnre qne c'est Texemplaire 
ofsnpar Tanienr k Charles IX. Il ne parait tontefois pas être 
antographe, ainsi qn'on peot le vérifier en le comparant avec 
le discours snr TEnvie, qne possède le même dépôt, et qni 
est écrit de la main de Ronsard dont il porte la signature. 

Ce manuscrit dépend dn fonds de Si-Germain, où il porte 
le no l«65. 

J*en ai extrait plusieurs fragments inédits qu'on trouvera 
page 168 et suivantes. 
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10 MUTE 

Œuures de P. de Ronsard, gerU. Vand., 
reuues, corrigées et augmentées par rautheur ; 
Paris, G. Buon, un yoI. in-fol. (acheué d'impri- 
mer le 4 janvier 1584). 

M. Gandar ajoute : 

« Cette édition est précieuse entre toutes, 
puisqu'elle devait être l'expression dernière de 
ta pensée de Ronsard. Elle n'est pas rare : on la 
trouve à la Bibliothèque Impériale, à la Biblio- 
thèque Mazarine et à celle de l'Arsenal. 

« Il y faut joindre les Derniers vers de P. 
de R.; Paris, G. Buon, 1586, in-4'*; Lyon, 
J. Pillebotte, in-16. » 

Dans l'entretemps avaient paru nombre de 
pièces séparées, qui venaient grossir les éditions 
successives des Œuvres. 

Au8sit6t après la mort du poëte, arrivée en 
1 585, Jean Galland, principal du collège de Bon- 
court, son légataire et son ami, s'occupait de 
réunir ses mémoires et ses copies ^ d'après les- 
quels il donnait la première édition posthume : 

« Les Œuures de Pierre de Ronsard, Gentil- 
homme Vandosmois, prince des poètes français ; 
Paris, Gab. Buon, 10 part. in-IS. » L'imprimeur 
était Léon Gavellat. 

Une autre était éditée à Lyon (1592)[)ar Sou- 
bron, en 10 parties in-12. Celle-ci est, je crois, 
la plus complète de celles imprimées au xvi*" siè- 
cle. L'éditeur annonce dans le premier volume 
cinquante sonnets et plusieurs élégies amoureuses 
(il y en a sept) plus qu'en la dernière édition. Le 
volume des odes en contient soixante-huit de 
plus que celui de Paris. 11 y a lieu de penser 
que, tandis que J. Galland se contentait de faire 
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BIBLIOGRAPHIQUE. H 

imprimer les Œuvres de Ronsard, telles que 
celui-ci les avait préparées avant de mourir, 
Téditeur lyonnais recherchait dans les éditions 
originales et insérait dans chaque volume les 
vers qui formèrent plus tard le recueil des pièces 
retranchées. N'ayant pas eu tous les vohimes à 
ma disposition, je n'ai pu vérifier s'ils contien- 
nent à peu près tout ce qui se trouve dans l'édi- 
tion de 4617 (Paris). J'ai remarqué seulement 
que deux odes à Marie Stuart et à Diane de 
Poitiers (pages 202 et 203 de ce volume ) ne 
se trouvent plus que là et ont été omises, 
depuis 1 567, par tous les éditeurs de Paris , y 
•compris celui de 1617. 

Une troisième édition paraissait en 1597 chez 
la veuve de Gab. Buon, imprimée par Léger 
Delas. 

Une quatrième, en 1604, chez Nicolas Buon, 
imprimée par P. Titray, père du fameux impri- 
meur de la Bible dite de Vitray (ou Vitré). 

Ces éditions, sauf celle de 1597, sont fort 
jolies et ornées de portraits sur bois bien gravés. 
Les trois premières ne contiennent de commen- 
taires (jue pour les Amours. 

L'édition de 1609 (Paris, Nicolas Buon ou 
Barthélémy Macé , 1 vol. in-fol.) offre pour la 
première fois le beau titre gravé par Léonard 
Gaultier et le recueil complémentaire, contenant 
les poésies^que Ronsard avait retranchées de ses 
œuvres. 

Un exemplaire de cette édition, bien con- 
servé, relié en vélin blanc, aux armes de 
L. Habert de Montmor, un des premiers mem- 
bres de l'Académie française , avait été offert 
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\i NOTE 

par M. Sainte-Beuve à M. Victor Hugo. Ses 
marges soot enrichies de vers autographes des 
auteurs les plus distingués de notre éooque. H 
s'est vendu 446 fr. en 4 853, à la vente du poëte. 
Ha été acquis depuis pour 400 fr. par M. Gh. 
Giraud, ancien ministre de Tinstruction publi- 
que, à la vente de qui il a été adjugé pour 
900 fr. 

La même année 4609, Nicolas Buon donnait 
une sixième édition en dix tomes in-4 2, avec la 
réduction du titre gravé par L. Gaultier et le 
recueil des pièces retranchées. 

Soubron en donnait une septième à Lyon. 

L'édition de 4647, la huitième, (Paris, Buon 
ou Macé, onie parties in-42), est moins jolie que 
les précédentes, mais elle est |4us complète, en 
ce que le volume des oeuvres retranchées a' été 
notablement augmenté. En effet il contient, de 
plus que celui de 4609, dix-huit sonnets, deux 
chansons, une préface, un avertissement, une 
ode, huit poèmes, sept épitaphes, quatre frag- 
ments et trois pièces de vers latins. — ^11 contient 
même, de phis que Tédition de 4623 dont nous 
allons parler, trois sonnets: i" Une fauts'es- 
Umner, 2*» Si tu n'aimoiSy et 3* Quand te te 
pramettois. 

Les deux volumes in-fbl. de 4623 sont 
enrichis, outre le beau frontispice de L. Gaul- 
tier, d'un grand portrait de Ronsard, par Piquet, 
et de dix portraits gravés par Thomas de Leu. 

Enfin , la neuvième des éditions posthumes, 
celle de 4629-30. (Paris, Mathieu Henault et 
Samuel Thiboust, dix tomes en cinq volumes^ 
10-12), fut la moins belle et la dernière. Les 
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caractères sont fatigués, le paj^ier médiocre et 
les portraits sur bois très-grossîèremeDl exécu- 
tés. Le ▼olume des osovres retranchées, ^i 
semble calqué sur celai de 4609, ooDtient moins 
de pièces que celui de 4647. L^édition oIDre 
cette inrticularité que la pagination Mes dix 
parties, faites pour être reliées en cinq tomes, 
se suit d*un bout à Tautre de chaque tome. 
Enfin elle n'a d'autre mérite que d'être la 
dernière. Hais il faut se dire, avec M.Gandar, 
que le premier volume porte la date de Mélite. 
Corneille prélude au Cid, Malherbe vient de 
mourir, et Boileau vanattre. 

Ainsi , dans l'espace de quatre-vingts ans 
(1560-4630), les Œuvres de Ronsard avaient eu 
seize éditions (sept originales et neuf posthu- 
mes), sans compter les innombrables vers qu'il 
semait, soit par volumes, soit ^r pièces sépa- 
rées, et dont il serait aujourd'hui presque impos- 
sible de faire un relevé exact. 

Depuis lors le silenoe s'est fait presque com- 
plet autour de celte grande renommée ; on n'a 
Sus imprima qiie des extraits de ses OEuvres. 
e Recueil des plnê belles fiièees âès poêles fran- 
çais (Paris, Barbiq , 46d2v 5 vol. in-42) donne 
trente-quatre pièces dJblui.^lmbertetSautereau 
de Marsy, dans les ilnmc^éâ-poetuifties (Paris, De- 
lalain, 4778-83, 40 vol. in-18) lui ont consacré 
le tome V presque entier. A Bruxelles, en 4781 , 
U compagnie des libraires imprimait 3 vol. in-42 
intitulés, l'un : Œuvres choisies et odes scurées 
de Ronsard ; les deux autres : Œuvres diverses. 
Un autre choix a paru, en 4826, à Paris, chez 
Werdet, in-32, sous ce titre : Choix de poésies 
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de Ronmrd et de ses devanciers dtt xvr ati 
xTir siècle. Mais le plus judicieux et le meil- 
leur de tous a été donné par M. Sainte-Beuve à 
la suite de son Tableau de la poésie cm xvr siècie 
(Paris, Sautelet, 1828, 2 vol. in-8»). lia été ii 
peu de ctiose près reproduit par M. Paul Lacroix 
(le bibliophile Jacob) en 4840, chez Delloye 
(1 voK grand in-48). 



P. B. 
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PIERRE DE RONSARD 



PAR GUILUUME COLLETET (D- 



>?PRÈs que Claude Binet a escrit si 
^amplement la yie de ce grand Héros 
vde nostre Parnasse et que le docte 
{Cardinal du Perron a faict et publié 
son oraison funèbre, il semble que i'aurois fort 
mauuaise grâce de redescendre dans la mesme 
carrière , Il faut que i^aduoue que i*ay esté sur 
le poinct de marquer icy son nom seullemeut, 




(i) Getie noitee «stextraiic de Tbistoire des Pofites Fran- 
çais |)ir G. Collciei, précieux manoscrii que possède la 
bibliothèque do LooTre. 

Osià robligeaniebienveilitiKe de M Barbier, conserva*- 
teur-adminisirateur de cei établissement et de M. Raibery, 
bibliothécaire, que J'en dois la commonieation. 
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et pour les particularitez dVne si illustre vie, 
rènuoyer mes lecteurs k ces deux précieux origi- 
naux. Mais puisque i*apprends que Ton trouuoit 
à dire à mon procédé et que Ton me blasmoit 
d auoir passé soubs silence celuy de tous nos 
poètes qui a le plus faict parler de luy, ie me 
suis résolu de ne toucher icy qu*en passant les 
matières du subiect que les autres ont appro- 
fondies, et de remarquer quelques petites mais 
curieuses obseruations quMls n*ont ny dittes ny 
sceûes, ou du moins qui n'ont pas esté ob- 
seruées. 

Il nasquit au Ghasteau de la Poissonnière au 
village de Cousture, dans le bas pays Yendos- 
mois , qui pour le spirituel dépend du Maine et, 
quant au temporel, de Chartres, le samedi 
41'' iour de septembre de Tan 4525 (4), comme 
il le dit luy mesme dans vue de ses élégies 
à Remy Belleau (2) : 

(1) L'élégie XX, qoi se troave aa tome 6 des OKavres de 
Ronsard, in-i9, et qoi conmence ainsi: 
le veucit ^i^on cher BeUeau, que tu n'ignores point. 
Les ciiations qai saiveni en sonl également extraites. 

(3) M. Sainte Benve, dans la vie de Ronsard qnMl a donnée, 
en laissant incertain le point de savoir si Ronsard est^ué en 
1625, dit qnMl abandonne à quelque bénédictin fntnr le soin 
de calcnler en laquelle do ces denx années le 1 1 septembre 
toraliait an samedi. Ce hénédicUn existe. M. Warin-Tbierry, 
a donné nn calendrier nsnel ponr S300 ans, qni remonte 
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L'an que le Roy François fut pris deuant Faute 
Le iow d^vn aamedy D%eu me preata la vie, 
L'onziesme de septembre 

Ce qui aduint Tan 15â5 et non pas Tan 4522 
comme ont dit quelques-vns au report du 
Cardinal du Perron, ny 4524 comme a dict 
Claude Binet luy mesme, puisque certainement 
selon les véritables Chroniques de France et 
d* Allemagne, le Roy François premier fust pris 
deuant Pauie par le Vice-Roy de Naples le 
24' iour de Feburier Tan 4525 et non pas 
Tonziesme iour de septembre , comme Taffîrme 
faussement le mesme Binet (i). le sçay bien que 
la reflexion qu'il faict là dessus est exacte, 
lorsqu'il dici que Ton pouuoit doubler si en 
mesme temps la France, par la captiuité malheu- 
reuse de ce grand Prinèe, eust vn plus grand 
dommage, ou vn plus grand bien par Theureuse 



jusqu'au 1er siècle de noire ère. Par malheur eu 1525 le 
Il septembre est un lundi et un dimanche en 1534. Mais 
ou pourrait supposer que les calendriers de 1524 ont oublié 
de compter celle année bissextile , comme elle Test réelle- 
aent, ce qui ferait remonter le 11 septembre an samedi, et 
fixerait la naissance de Ronsard à Tan 1524. 

(1] De Thou fait aussi la même réflexion dans sou Histoire 
4;éiiérale. Liv. LXXXll, ami. 1585. 
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naissance de ce grand Poëte. Mais, pour faire 
valoir vu bon mol, U n'est point à propos de 
tomber dans des contradictions ny de cboquer 
la vérité de Vbistoire, et sa pensée après tout 
n'eust pas laissé de subsister, quand il eût 
rapporté seulement à Vannée ce qu'il youlut 
trop punctuellement rapporter au lour. 

Mais encores que ce que nous tenons de nos 
ancestres ne soit plus qu'yn bien de la fortune, 
non vn bien qui nous soit propre, et qu'd vaiUe 
beaucoup mieux estre le premier noble de sa 
race que d'en estre le dernier; si est-ce que, 
comme vn ricbe diamant est tous-iours plus 
précieux enchâssé en or, qu'en cuivre ou qu'en 
plomb, la vertu qu'vn enfant tient en partage 
de son père et de ses ayeux est d'auunt plus 
considérable qu'ette a pris de profondes racines 
dans vue antique et Ulustre famitte. Celle de 
Pierre de Ronsard estoit de cette nature, pms- 
qu il se sentoit du courage et de la généfoâté 
de ses illustres ancestres. Et en efiTect il y auoit 
plusieurs siècles que le nom de Ronsard estoit 
signalé dans les armes et que ceux qui le pw- 
toienl s'estoient alliés dans plusieurs des meil- 
leures familles de France, Il estoit originaire 
de la Hongrie et de la Bulgarie, où le Danube 
voisine de plus près le pays de la Thrace, qui 
deuoit donner k la France aussy bien qu'à la 
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Grèce la naissance d'yn nouuel Orphée. Et c'est 
ce qu'il dict luy mesme dans ses vers : 



Or, quant à mon ancêtre, il a tiré sa race 
D*où le glacé Danube est voiiin de la Thraee : 
Plus bas que la Hongrie, en vne froide part 
Est vn seigneur nommé le Marquis de Ronsart, 
Riche d'or et de gens, de villes et de terre. 
Vn de ses fils puisnes, ardant de veoir la guerre , 
Vn camp d'autres puisnez assembla hasardeux, 
Etf quittant son pays, fut capitaine deux; 
Trauersa la Hongrie et la basse AUemagne, 
Trauersa la Bourgogne et la basse Champagne, 
Et hardy vint seruir Philippes de Valois, 
• Qui pour lors auoit guerre encontre les Anglois. 

Ce courageux cadet» qui se nommoit Baudouin 
de RonsaTd , quittant son pays auec vne troupe, 
de volontaires, se vint en effet deuers Tau 1340 
présenter au Roy Philippes de Valois et luy 
ayant offert son seruice contre ses ennemis, les 
Anglois, maistres de son Estât, eust l'honneur 
d'estre employé des lors en plusieurs charges 
honorables, dont il s'acquitta si dignement que 
le généreux Prince le combla de bienfaicts et 
luy fist oublier le soin de retourner en sa patrie. 
Aussy comme il se fust fortuitement rencontré 
dans le Vendosmois , le doux air du climat et la 
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fertilité du terroir luy pleurent au point qu'il se 
résolut d'y establir sa fortune et mesme d'y 
prendre femme, ce qu'il fist d'abord si aduanta- 
geusement que du costé maternel nostre Ronsard 
fust allié des plus illustres familles de France : 

Du costé maternel i'ay tiré mon lignage 
De ceux de la TrimouiUe et de ceux du Bouchage 
Et de ceux de Rouava et de ceux de Ckaudriers, 
Qui forent en leurs temps si vertueux guerriers. 
Que leur noble vertu, que Mars rend étemelle, 
Reprist sur les Anglois les murs de la Rochelle, 
Où Vun de nos ayeux fust sipreux quauiourd'huy 
Vne rue, à son los, porte le nom de luy. 

Mais ie laisse à Claude Binel, à Paschal du 
Faux, Angeuin , et à tous nos généalogistes à 
iustifier, par les temps et par les diuerses 
alliances, la splendeur de la maisod de nosire 
Ronsard, pour dire que Loys de Ronsard, son 
père, fut cheualier de l'ordre et maistre 
d'hostel du Roy François Premier, selon Binet, 
et, selon le Cardinal du Perron, seulement 
du Roy Henry second , à son aduenement à la 
couronne. Quoy qu'il en soit, ils conuiennent 
tous deux en ce poinct qu'il seruit les Enfants 
de France, François et Charles Duc d'Orléans^ 
du viuant du grand Roy François leur père, 
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qu'il les accompagna au voyage d'Espagne, 
lorsqu'ils y furent enuoyez en ostages, qu'il 
eust bonne part, très grande part aux bonnes 
grâces du Roy Henry second, son maistre, et 
qu'an reste il estoit homme de bonne compai* 
gnie et qui monstroit desia vne grande inclina- 
tion à faire des vers , augure véritable que la 
nature et la faueur du Ciel se disposoient et 
conuenoient desia de respandre en luy les pré- 
cieuses semences de la naissance du plus grand 
Poète du monde. Ce braue Loys de Ronsard 
eust six enfants, le dernier et le plus fameux 
desquels fust celuy dont il est question, quoique 
en parlant ainsy de soy, il tasçhe par modestie 
de raualer son mérite : 

Une fus le premier des enfanU de mon père ; 
Cinq deuant ma naissance en enfanta ma mère» 
Deux sont morts au berceau. Aux trais viuants en 

rien 
Semblable ie ne sms ny de mœurs, ny de bien. 

L'aisné des trois fut Claude de Ronsard, qui, 
à l'exemple de ses ancestres, fist profession de 
porteries armes; et Louis, qui estoit l'vn des 
trois, fut abbé de Tiron et de Beaulieu. Quant 
à Pierre de Ronsard , son père, le voyant sur- 
passer ses frères en,viuacité d'esprit, le destina 
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à l*estude des bonnes lettres et a eest eÏÏect le 
fist instruire par Tn scauant précepteur en sa 
maison de la Poissonnière, iusqu*à Tage de 
9 ans, cpiHl le fit conduire h Paris au Collège 
Royal de Nauarre : 

Si to8t que %'eus neuf ans au Collège on me mist. 
le mis tant seullement un demy-an de peine 
D'apprendre les leçora du Relent de VwXl/if, 
Pms, sans rien profiter, du Collège «atUy, 
le vins en Auignon etc. 

. £t véritablement en oela il sembla tromper 
d'abord Tesperance de son père, qui s*estoit 
proposé et résolu de resleuer, par le moyen 
des estudes, dans les charges de la justice ou 
dans les dignités de TEglise. Mab ce bel esprit^ 
qui estoit plein de feu et d*action, se voyant 
contraint par vne vigueur pedanlesque, dit vn 
de nos originaux » et par la seuerité des règles 
dVn collège, luy qui auoit besoin de quelque 
passion intérieure pour Texciter a déployer la 
vigueur de son entendement, plustôt que souffirir 
quelque violence dans sa volonté, bientôt se 
desgouta de Testude ; de sorte que ses proches, 
changeant de resolution aussy bien que luy, le 
retirèrent du collège et le destinant aux armes, 
pour Texercice desquelles il auoit le corps par- 
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faietement biea composé, renuoyerenl au Camp 
d*Âuigiion, où il fut donné page au Duc d'Or- 
léans et puis à Jacques YI de Stuart, Roy 
d*Ësoos8e (qui estoit Tenu à Paris pour y 
espoaser Magdelaine, fille du Roy François I**), 
qu'il accompagna iusques en son royaume et 
auprès duquel il fut deux années pendant quoy 
il apprist la lang»e du Pays. Mais qu'estai besoin 
d'alléguer pour cela d autres tesmoignages que 
de luy ! 



lê vins en Avignon où la puissante armée 
Du Ray François estoit fièrement ammée 
Contre Charles d^ Autriche et laie fus donné 
Page au Duc d'Orléans, Après ie fus mené, 
Suyuant le Roy d'Escosse, en VEscossoise terre, 
Oùie fus trente moys et six en Angleten-e. 

Et ce prince généreux luy tesmoigna tant 
d'affection pendant son seiour, et il luy fist tant 
aymer sa Cour qu'il s'en fallut bien peu que 
la France ne perdit celuy qu'elle auoit nourry 
pour estre le chantre de sa gloire. Toutesfois 
le désir naturel de reuoir sa patrie le sollicitoit 
a toute heure d'y retourner, et ce qui l'attachoit 
d'autant plus en ce lieu, c^est Theureuse con- 
noissance et Tintime amitié qu'il y contracta 
auee vn certain gentilhomme Ëscossois nommé 
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le Seigneur Paul qui estoit fort bon poêle latin 
et qui prenoit la peine de luy expliquer tous les 
iours en langue Françoise et Escossoise quelques 
vers de Virgile et d'Horace ou de quelques 
autres Autheurs du premier ordre. Et Ronsard, 
d'autre costé, qui auoit desia pris plaisir à lire 
quelques rymes de Marot et de nos anciens 
poètes François, s'efforçoit deslors de les tra- 
duire en rymes vulgaires, le mieux qu'il luy 
estoit possible. Mais comme il est bien difficile 
de renoncer au désir légitime que tout homme a 
naturellement de reuoir sa patrie dont il est 
esloigné , il quitta TEscosse et l'Angleterre et, 
reuenant en France , se retira auprès- du Duc 
d'Orléans son premier maistre : 

A jnon retowj ce Duc pour Page me reprint. 
Longtemps en Vetcurie en repos ne me Hnt 
QuU ne me renuoyast en Flandres et Zélande 
Et depuis en Escosse, où la tempeste grande 
Auesques Lassigny cuida faire toucher 
Poussé aux bords Anglois ma nef contre vn rocher. 

Et le reste, où il dist que ceste tempeste furieuse 
dura plus de trois iours , et qu'enfin , arriuez 
sans nul danger, leur nauire fist comme on 
dist nauifrage au port^ puisqu'il se brisa en mille 
morceaux et que tout s*y perdist vaisseau et baga- 
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ges, que le soin de sauuer la vie fit abandonner à 
la mercy des eaux. Ainsy ce futur Arion du Par- 
nasse de la France se garantit heureusement de 
ce naufifrage funeste. 11 estoit alors âgé de près de 
seize ans : 

D*Escos8e retowmé, ie fus mis hors de page. 
Lors à peine seiste ans auoient home mon aage, 
Qme Van cinq ctnl quarante auec Edifie vins 
En la haute Allemagne, où dessous luy i^apprins 
Ce que vaut ta vertu. 

En effet aprez qu'il eust seruy le duc d'Or- 
léans, qui Taimoit fort, comme celuy de tous 
ses pages qui estoit le plus adroit dans tous les 
exercices conuenables à vn gentilhomme et qu'il 
eust suiuy ce prince jusques à son deceds, qu'en 
suite il eust esté page du Roy Henry second, il 
aduint que Lazare de Baîf s'en allant en ambas- 
sade pour le Roy en la ville de Spire, où se 
deuoit tenir vue Diette, il accompagna ce grand 
personnage en ce voyage, où auecque la langue 
Allemande, il apprit vne infinité de bonnes 
choses en la compagnie de ce Docte Ambassa- 
deur et de Charles Estienne (4) son médecin 



(1 } C'est le quatrième de cette famense famille des Estienne 
qoi pendant deax siècles illnstrèrent Tirnivrimerie françoise. 
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ordinaire , et c'est de ce fameux voyage 
dont a parlé Jean Antoine de Baîf dans ses 
Poèmes (1): 

Mon père qui alors 
Alloit ambassadeur pour vostre ayeul dehors 
Du Royaume en Almagne, et menait en voyage 
CharUEstienne et Ronsard qui sortait hors de page, 
Estienne mededn, qui bien parlant estait, 
Ronsard de qui la fleur vn beau frvict promettait, 

A son retour d'Allemagne, oti il contracta yne 
certaine surdité et débilité d'ouye qui le rendit 
mal propre et incommode dans la conversation, 
estant retourné à Blois oii estoit alors la Cour; 
comme la ieonesse est prompte à receuoir les 
impressions amoureuses, il y deuint épris d'yne 
belle fille appelée Gassandre, dont le nom aussy 
bien que la beauté luy pleurent de telle sorte 
qu'il se résolut , à l'exemi^e de Pn^erce 
qui auoit célébré Gintbie, Tibulle sa Délie, 
Guide sa Corinne, Gallus sa Lycoris et Pe* 
trarque sa Laure, de la chanter dans ses 



(<) Dans le Poêmp adressé sa Roi, Henri 111 qui eom> 
luence le volame des Euures en Bime de J. A, de Bdif, 
Paris. Lacas Breyer, 4085, in-8<>. 

J*ai rétabli le texte , que Colletet avoii altéré dans sa 
citation. • 
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▼ers et de célébrer dans ses escrits les 
diuerses passicms dont il se sentoit agité pour 
eUe. Ce qa'il fist véritablement depuis avecque 
tant de doctrine et de si belles fictions, que le 
nom de Gassandre doit donner de Tenuie à 
toutes les Dames qui aiment la gloire et la 
haute réputation. Et ce d*autant plus qu'elle 
n'estoit qu*vne simple fille et d\ne naissance 
fort médiocre ( conune on le veoit par son 
poème de la Quenouille dont il luy fist présent 
et par le commentaire de Muret sur ce petit 
Poème) (1) : 

L*an à'offè» rniAwriX Vamow me vtni wirfrenAr; 
SvÀuomt la Cov/r à Bloia, des beaux yeux de 

Cas9<mdre. 
Soitlenomfaux ouvray,iamaU le temps vainqueur , 
N'effacera ce nom du marbre de mon cctur. 

Mais comme il dut considérer que quelque 
forte et natureUe inclination qu'il eust à la poésie 
il estoit impossible de s'esleuer bien haut au 
dessus du commun sans le secours des sciences 
et des langues, qui font les scauants, quoy qu'il 
eust atteint desia Tage de vingt ans et qu'il 

( i) La phrase entre parenthèses est barrée d;ins le manos- 
rrii. 
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semblast ainsy estre hors d*age de se remettre 
sous la férule d*vn précepteur, si est-ce 
qu*anK>ureux qu'il estoit de la vraye gloire, 
il surmonta toutes ces difficultés et ne feignit 
point; et , se souuenant des beaux traits de 
Virgile que ce gentilhomme Escossois luy auoit 
interprétez, il surmonta tous les obstacles qui 
s*opposoient à son généreux dessein et fist 
trouuer bon a son père de se remettre a Testude 
des bonnes lettres, ce qu*il luy permit véritable- 
ment; mais auecque défense expresse de lire vn 
Hure françois et de s'adonner a la poésie, 
rayant cogneu presque dès le berceau enclin au 
mestier des Muses. Mais quoy ? vn bel esprit qui 
des sa naissance , auoit receu ces cbaractères 
qu'on ne scauroit efl&cer, ne laissa pas de suiure 
en secret ses premiers mouuements, aussy bien 
que le Poète Ouide qui, contre la défense de 
son père, ne laissoit pas de composer des vers : 

Sapepater dixit ; stttdkm quid inuHle tentas î 
Mœonides nulîas ipse reliquit opes. 

Et ce qui luy en donna d'autant plus la 
liberté, c'est que son père mourust bientost 
après à Paris, assauoir Van 1544 (1), comme il 

(i) Le 6 juin, selon Binel. 
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seruoit son quartier chez le Roy. Ronsard donc 
voulant reparer le temps perdu pour Testude, se 
vint ranger sonbs la discipline de ce docte 
père de tous nos grands Poètes, lean Daurat, 
qui enseignoit alors dans nM>n voisinage (4), à 
rentrée du Fauxbourg saint Marcel, et puis au 
Collège de Goqueret, les lettres Grecques et 
•Latines à lean Antoine de Baïf , fils de Lazare. 
Mais pour ce que i'ai parlé, dans la vie du Poète 
Baîf, de Theureuse émulation qui estoit entre ees 
deux excellents poètes et de la forme de leurs 
estttdes, ie m*abstiendray de le repeter icy (2^). 



(I) La Hiuson de GailUoine Colletei avoit apparienu à 
Ronsard. Peat-élre existe-t-elle encore dans ce quartier, li 
seroil curieux de la retrouver. On m'a dit qne Soniié, l'ami 
de Cb. Nodier, la connoissoil et qu'elle seroit dans la rue 
Neuve Saint ÉtieDQe. GoUetetea reparle plus loin. 

(3) Voici ce qne dit Colletet dans la vie de Baîf: 
« Ce qui seruit encore beaucoup à le faire estudier auec 
plus d'assiduité et de courage , ce fut la noble et louable 
émulation qui se rencontra des lors entre Iny et Ronsard* 
qui, à son retour d*Allemape, charmé qu'il fut de l'attrait 
des bonnes lettres, s'estoit aussy, pour les apprendre mieux, 
rangé sous la docte discipline du mesme Jean Daurat, pre- 
mièrement en la maison de Lazare de Baîf, et puis au 
Collège de Coqueret, dont Danrai obtint en ce temps là 
mesme la Principauté. Mais oublirois-je icy de quelle sorte 
ces deux futurs ornements de la France s'adonnoient à 
l'estude? Ronsard, ayant esté nonrry ieune à la Cour et dans 
rbabitnde de veiller tard . demeuroit au cabinet sur ses 
liures iosqoes a deux ou trots heures après minuit, et, en se 
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Tant y a que Ronsard, qui eatoit plus âgé 
que Baîf de quatre ou cinq ans, repara bien, par 
son assiduité à Testude, ses nonchalances 
passées. Et comme, dans la conTersation de 
Baîf, plus ieune mais beaucoup plus auancé 
que luy dans la oognoissanoe des langues, il 
apprenoit beaucoup de secrets de la langue 
grecque et latine, en recompense il luy decou- 
uroit franchement, libéralement les moyens 
qtt*il scauoit pour s*acheminer a la perfection 
de la poésie françoise. Et ainsy ces deux 
excellents esprits trauaillment à Tenuy pour la 
gloire de leur patrie et pour la leur propre , ce 
qui n*estoit pas vue petite satisfaction à leur 
docte maistre, qui se tenoit bien glorieux 
d'auoir de si nobles disciples , dont il admiroit 
tous les iours les progrès si adnantageux. Dans 
ceste contention d*honneur, il demeura sept 
ans auecque cet illustre précepteur, continuant 
tousiours Testude des lettres, des langues et 



coDchani, ilreneilloit le ieonc Balf, qni se lenoltet ne 
laissolt pas refroidir la place. 

« Apres tant de doctes conférences qne Ronsard eut aaec 
Balf, qol à toutes heures luy denoaoit les plus fascheuxcom- 
mencemeuts de la langue Grecque , comme Ronsard en 
échange lui apprenoit ies délicatesses de la poésie Fran- 
çoise , il ne faut s*estonner sMis deainrenl tons deux les 
plus sçauans hommes de leur sieeie. » 



Digitized 



by Google 



PIEME DE RUNSAlIft. 33 

des sciences, des humanistes et des philoscv- 
phes : 

Çonuoiteux de scauoir, diiciple te vins estre 

De D AurcU à Parti, qtU sept an» fut mon nuUttre 

En grec et en laHn, etc. 

Et comme les lettres florissoient extresme- 
ment alors en rvniuersité de Paris , qui estoif 
remplie de professeurs, dont la voix et la doc» 
trine se reconnoissent encore tous les jours 
dans leurs fameux ouurages , il se rendit aussy 
auditeur du docte Adrien Turoebe, lecteur du 
Roy et Tornement des bonnes lettres. Et ce fut 
sous la discipline de cet excellent maistre qu*il 
se mist a feuilleter si exactement tout ce que 
l'Antiquité a de rare et de beau , voire mesme 
tout ce qu'elle a de pLus secret et de plus 
caché , que Ton pust dire de luy qu'en peu de 
temps il eust assee d'adresse et de force 
d'esprit pour se naturaliser dans Athènes et 
dans Rome. Et mesme au rapport d'vn autheur 
de son temps, Georges Crittonius , il pénétra si 
auant dans les bibliothèques publiques et parti- 
culières qu'il fist vn Recueil des vers de 
plusieurs poètes grecs, dont nous ue oognois- 
sons presque que les noms , dans le dessein de 

les communiquer au public, et qu'à cet effet en 

i 
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mourant il laissa oe recueil dans les mains de 
son intime amy Jean Galandius, qui eust peu et 
deu mesme nous faire part de ces antiques et 
nobles productions d'esprit. Aussy conune 
Ronsard deut, auec vne extraordinaire dili- 
gence, employer toutes les heures de son temps 
dans ces estudes estrangeres, il les possedoit au 
point qu'il eust peu les escrire auec assez 
d'ornement. Mais Taffectûm naturelle qu'il 
auoit pour sa langue maternelle l'emporta de 
telle sorte, qu'il aima beaucoup mieux enrichir 
sa langue des despouiUes des langues estran» 
gères, qu*en la négligeant deuenir luy mesme 
estranger dans sa propre patrie. Des qu'il vint à 
considérer que les Muses francoises, jusques 
auparavant luy, n'auoient rien faict autre chose 
que de ramper sur la terre et n'auoient iamais 
eu la hardiesse ny la force de s'esleuer iusqu'au 
ciel, que tous ceux qui auoient escrit iusques a 
son temps n*auoient eu que des sentiments fort 
bas, auec des rymes simples et populaires qui 
n'auoient rien que la Toix et le son , 

Verba et voces prœtereaque nihiL 

il eust le courage d'employer le premier toutes 
les gr&ces et les beautez qui rendent la poésie 
grecque et latine si .florissante, et d'en orner 
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uostre langage , de le tbrtiffier de leurs belles 
doctes inuentions , dMmaginer auec eux de nou- 
ueaux mots, de reparer les vides, comme il sVn 
glorifie si iustement luy mesme : 

Je vy que de« Franco^ le langage trop bas 
Se traisnoit sa/ns vertu sans ordre ny compas. 
AdoncquêSf pour hausser ma langue maternelle. 
Indompté du labeur, je trauaiUay pour elle; 
Je fis de nouueaux mots; je rappelay les vieuas^ 
Si bien que sonrenom iepoussay iusquaux deux. 
Je fiSf d'autre façon que n*auoient les antiques. 
Vocables composez et phrases poeticqueSy 
Et mis la poésie en tel ordre, qu après 
Le François fust esgal aux Romains et aux Grecs. 

Et en effect, si nostre poésie est si belle et si 
pompeuse parmy nous, si elle est telle que ceux 
qui parmy nous ont chanté les louanges des 
Dieux ne cèdent ny a Homère , ny a Hésiode , 
que ceux qui, sur le Parnasse François, ont 
chanté la gloire des héros ne doibuent rien ny 
a Virgile ny a Pindare , que ceux qui dans des 
poèmes épiques ne cèdent ny a Virgile ny a 
Lucain; que nos Odes et nos Elégies ne doiuent 
rien a celles de Pindare , ny a celles d'Ouide et 
de Tibulle; certes, pour rendre le tesmoignage à 
la vérité , nous deuons tous ces signalez adnan- 
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tages aux trauaux du grand Ronsard , qui dans 
toutes sortes de vers a rendu la palme douteuse 
entre les autres et luy et a peut-être osté à nos 
nepueux Tesperance de le surmonter. €ar 
comme il se fut remply Tesprit de toutes ces 
belles lumières dont vn excellent esprit est 
capable ; comme il n auoit ny faute de cœur ny 
d*entbousiasme , pour monstrer que la poeaie 
estoit née en France auecque luy, il se miat peu 
à peu à composer tant de Ters et à traiter de si 
différentes matières qu*il fit aduouer d*abord 
que la vraie poésie estoit née en France 
auecque luy. Il composa des vers d*Amour et il le 
fit de telle sorte qu*au iugement de ceux de son 
siede, il surpassa de bien loin en cela le 
pnncé des Poètes Italiens, Pétrarque, puis que 
notre poète ne traitta pas comme luy Tamour 
folle en tbéologien , Tamour folle et propbane 
qui se doit traiter mollement et auecque des 
sentiments délicats et conformes à sa nature. 
D*où vient que Pasquier asseure , que dans la 
Cassandre de Ronsard, il s*y rencontre cent 
sonnets qui prennent leur vol jusques au del et 
qui effacent tout ce que Ton a faict en ce genre 
d'escrire. Aussi adioute-t-il que ce grand poète 
fit ceux cy seulement pour contenter son esprit 
et que, quant à ses autres vers amoureux, il les 
composa pour plaire aux Dames et aux Seigneurs 
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de la Cottr. Aussy par ces {M^emiers échantillons 
de son esplrit, Dorât qui a toujotirs en ie ne scay 
quoy d*vn diuin génie pour prédire les choses a 
avenir, luy predict qu'il deuiendroitvn iour THo- 
mère de la France, lequel augure il mit si auant 
dans son esprit, qu & Tinstant comme il estoit pas> 
sioonément amoureux de la gloire, il rechercha 
finalement, par ses veilles et par ses trauaux inuin- 
cibles, tous les moyens imaginables de le deuenir. 

Dans ceste pensée , il composa tant d'ouura- 
ges différents que iamais poète n*escriuit dauan- 
tage ny peut-estre avec tant de cœur et de génie, 
comme on le peut veoir par la lecture de ses 
(Buures , sur les^elles ie feray tantost quelques 
reflexions particulières. 

Quoy qu'il en soit, comme Tenuie ne manque 
iamais d'attaquer ceux qui doibuent estre vn 
iour audessus d'elle, dès que Ronsard eust 
publié ses premières Amours et les quatre pre- 
miers Liures de ses Odes, plusieurs petits 
rymeursdeCour, (dont elle ne manque iamais) 
ialoux de sa gloire naissante , tascherent d'en 
eflbcer la splendeur, par leurs ignorantes criti- 
ques et par leur lasche médisance. 

Mellin de Sainct-Gelais , plutost meu, dict 
l'original (4 ), du cry de ces grenouilles courti- 

iM L'origiaal, c'est Biaet, qat Collelfet oHc quchlttefois et 
(laraphrase souvent. 
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saunes que de son ingemeni propre, futceluyqui 
prist le premier à tasche de discréditer paUi* 
quement es escholes, les doctes vers de Ronsard, 
quMl tascha de faire passer, en la présence du 
Roy, pour poëte obscur et ténébreux et plus 
vain que la vanité mesme. De quoy Ronsard se 
vengea publiquement aussy par vn seul mot, 
qui fustcogneu de toute la France, lorsque 
dans la publication de Thymne sur la Mort 
de la Royne de Nauarre> il insera sur la fin 



Préserue moy d'Infamie, 
De toute langue ennemèe 
Et de tout acte tnaUn; 
Et foAf quty deuant mon Prince, 
Désormais plus ne me pince 
La tenatlle de MelUn. 

Ce qui Tirrita de telle sorte , luy et ses 
sectaires, qu'ils furent tous sur le poinct d*escrire 
contre Ronsard qui les consideroit au dessous de 
luy, comme vn aigle royal regarde du plus haut 
des nues des geays et des pies qui caquettent 
sur des basses bruyères. Mais ce qui leur 
imposa silence , ce fust lorsque ce grand Gaton 
jle son siècle, Michel de THospiUl, qui estoit 
des lors Chancelier de la Royne de Nawarre et 



Digitized 



by Google 



PUMAS DE RONUB». 39 

q^ï fii8l depuis Chancelier de Fnace, entreprist 
de TÎae v<hz et par escrit mesme la defiense de 
Ronsard, ce qu'il fist dans deux poèmes très 
considérables dont l^n eet vne excellente Elégie 
latine, qu'il composa en son nom et qui com- 
mence ainsy : 

Magnifieiâ aulm euiltanbuê atque poetis, 
Hœc Lorid tcrUrii vaUepoeta nomu, «ic. 

Et Tautre est vne docte Epistre en vers, quHl 
adressa a Charles Cardinal de Lorraine , en la 
Louange de Ronsard , od ce grand Chancelier 
respond pertineihment à toutes les calomnies des 
petits enuieux de ce grand poète , qu'il esgale 
a Virgile : 

Dvhiamque facit Hhi Mantua paUnam, 

Atpice quàm $e toUU humo, quàmque aréuus altum 

Ftrt colo eapui H elara mitr sydera eondU, 

Mais surtout il est excellent lorsqu'il respond 
aux accusations de quelques délicats courti- 
sans, qui reprochoient a ce cygne françois 
l'obscurité de ses vers à cause de tant de fables 
et d'ornements poétiques dont il enrichissoit 
ses oourages, obscurité qui n'estoit nullement 
à Masmer puisqu'elle ne procedoit pas de la 
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faute de Taiilliear, qui s'exprimoit tousiours 
nobl^nent, mais de rignorance de ceux qui 
le lisoient et qui ue sçauoient pas la diffiereoce 
notable quHl y a entre vn grand Poëte et vn 
simple Rymeur. 

Que j'en cognois à la Cour qui tralteroieiit 
encore de la sorte le grand Ronsard s'il reve- 
noit au monde! Mais après tout, parmy les 
esprits sublimes et bien faicts, ils se ren- 
droient aussy ridicules que le furent les aduer- 
saires de Ronsard. Et peut-estre se trouuèroit il 
encore, comme en la personne du grand Seguier, 
vn autre Chancelier de France qui se rendrott 
son Mécène et son panégyriste tout ensemble et 
feroit aduouer que tous les siècles ne produi- 
sent pas des ouuriers capables de faire , comme 
disoit un ancien, des mondes de doctrine et 
d'enthousiasme, ainsy que ce grand Poëte; du 
quel on peut dire qu'il estoit le seul admirable a 
comprendre vn subiect et a le ren][dir dignement 
et qui faisoit ce que Pline le ieune disoit de 
Passienus : Omnia Umquam t^ttigMa êohta ab- 

Cette troupe de muguets ignorants, qui, 
s^lon Dostre original » auoient gagné du crédit 
plus par opinion que par raison, et qui ne 
faisoient rien trouuer de bon aux princes que 
ce qui leur phiisoit, ne fusl pas plustost deHhite 
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|mr les vefs du GhanceKer de THospilal et fnr 
la decbnilion publiqiie que fist, en faveur de 
Ronsard, cesie açaaaKte princeflae Mai^erite de 
France, sœur du Roy, qu'elle prendroîl son 
party contre les ennemis de la gloire de ce 
grand Poète, que le Roy, que Ton auoit infecté 
de eeste manuaise créance, conuaença b dMn- 
ger d*o|»inion et à gouster de telle sorte les 
odes de Ronsard, qu'il estima à gi—d honneur 
d'auoir m si bel esprit en son Royaume, et a 
son exemple toute la France commença d*en- 
censer Ronsard et ses ennemis mesme, puisque 
MelUn de Saint-6elais ftisl vn des premiers qui 
chanta la palinodie et qui rechercha soigneuse- 
ment Tamitié de Ronsard. Et Ronsard , de son 
costé, fust bien ayse de luy tesmoigner par ceste 
heUeOde: 

Toutiov/rs ne tempeste enragée 
Conttê ses hùrds la mer Egée y etc. (I) 



Qu'il estoit véritablement généreux, puis qu'il 
rendoit leur reconciliation publique et immor- 
telle. Âinsy tous ces aduersaires estant esua- 
nouis, il vid sa réputation s'espandre par tout le 

,lj Livre 1\ . Ode aie. 
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moadet à mesure qu'il le ranplisiàoit de ses 
doctes et laborieux ouurages. 

Et ce fust pour cela <}oe ce grand archilecfe 
du Roy Henry U , Pierre L'Esoot de Clany ùt 
en^^rauer en d^ny bosse, sur le haut de la face 
du Louvre, vue Déesse qui endwuehe vne 
irompette , voulant par là designer la Muse de 
Ronsard , ainsy qu'il le dit vn iour a ce grand 
Prince. Gooune ce fust en ce mesme temps que 
nosire grand poète reeeut, de la part du célèbre 
parlement de Tbolese, non pas vue egbntine, 
comme a dît Ësti^mePasquier, mais comme Ta 
iustemeni remarqué nostre original, vne Minenie 
d'argent massif qui, par vn décret public, luy 
fut libéralement enuoyée, pour marque de son 
mérite , qu'ils iugeoient au dessus de Tei^ntîne, 
du soucy et de la violette , qui sont les prix 
ordinaires instituez depuis tant de siècles par 
la noble et scauante Dame Clémence d'Isaure, 
pour ceux qui faisoient esclatter leur esprit 
dans le mestier des Muses et de la poésie. 
Présent, honorable et iudicieux jtout ensemble, 
dont la mémoire ne mourra iamais dans nos 
escholes et qui publiera éternellement que 
l'illustre parlement de Tholose, dont le grand 
Guy du Faur de Pybrac estoit alors le chef, est 
en possession d'estre le fâuorable appuy de nos 
Muses et le noble dispensateur des doctes et 
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solides récompenses. Mais puisque ie suis sur la 
iuste recoonoissance que Ton rendit au mérite 
de Ronsard; la Royne Elisabeth d'Angleterre 
et Marie Royne d'Escosse rauies de ses vers 
luy firent souuent de riches présents, et entre 
autres cette dernière princesse, toute prison- 
nière qu'elle estoit. Tan 4583, luy enuoya par 
vn de ses secrétaires, nommé le seigneur 
Nauzon, vn buffet de deux mille escus, en forme 
du rocher de Parnasse' et vn Pégase au dessus, 
auec cette inscription honorable : 

A Rontard V Apollon de la source dee Muses. 

Le Roy Charles IX, prince généreux au 
possible, qui Taimoit jusques au point de luy 
escrire souuent et mesme de ne pouuoir viure 
sans luy,, outre les gages ordinaires qu'il luy 
donna, le gratifia encores de pensions et de 
quelques bénéfices, ciMnme de FAbbaye de 
Bellozanne, ou de Beaulieu-au-Maine , disent 
d 'attires et de quelques prieurés. Quoyque ce 
Prince dist quelqueftmis en riant qu'il auoit peur 
de perdre son Ronsard en luy donnant trop de 
biens, que cela le pouuoit rendre paresseux aux 
sacrez exercices des Muses, et que le bon 
poëte ne se deuoit non plus engraisser que le 
bon chenal, qu'il le falloit entretenir seulement 
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el noh pas rassoiuiir ; si est-ce qu'au pcinct que 
ce Prince Taimoit, il est bien croyable, s'il eust 
vescu dauantage, qu'il Teust mis au plus haut 
poinct de gloire et de biens où iamais poète ait 
esté esleué depuis le siècle des Mécène et des 
Auguste. Rt a propos de l'estime que ce grand 
monarque de France, rornement des Valois, 
Faisoit de son cher Ronsard , î1 me souuieni 
d'auoir leu, en quelque endroict, qu'vn îour ce 
grand Prince allant au Palais pour la vérifica- 
tion de quelques nouveaux edicts, il l'aperceut 
dans la grand salle et dans la foule de ses 
courtisans et , luy faisant fendre la presse en 
l'appelant: — »Vien, luy dit-il hautement, mon 
cher Poète, t'asseoir avec moy dans mon throsne 
royal ! « Honneur insigne que RcuiBard refusa 
auec un humble et modeste compliment. 

À caste obs«ruAtion qui regarde l'honneur 
i'adiottte celle cy qui regarde IM^e, c'est 
que l'apprends du loamal dn Roy Henry HP, 
qu'en Tan 4584 , ce prince libéral et magnifique 
donna à Ronsard et ITBaTf , pdëtes , ce sont ses 
mots, a chaseun deux mille escus comptant, a 
cause des vers qu'Us firent pour les mascarades 
et les tournois des nopces du bue de Joyeuse, 
outre les liurées précieuses qu'ils receurent du 
marié et de la mariée. Gela s'appelle aimer 
effectivement les Muses. Aussv florissoienl elles 
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alors de telle sorte que Ton peut dire, en Thon- 
neur de la race des Valois : 

Sint Mmcenates , non deenmt^ Flacce, Marones. 

Mais comme il n' y a point au monde de 
repos si bien estably qui n^ait ses tranerses, k 
peine nostre grand Ronsard eust il imposé 
silence aux aduersaires de sa gloire naissante , ■ 
qu'après la mort du Roy Henry IP et soubs le 
règne du Roy François, les troubles pour la 
religion commencèrent k s*esleuer en France, 
ce qui donna subiect à Ronsard de s'opposer 
par ses escrits aux erreurs de Fopinion nouuelle 
et, dans le dessein de faire rentrer chacun 
en son debuoir, de publier des remontrances, 
qui furent jugées de tant d'efficace , pour com- 
battre les enemis de la religion et peut estre- 
de TEstat, que, comme le Roy et la Royne sa 
mère Ten remercièrent publiquement, et comme 
le pape mesme Pie V l'en remercia par lettres 
et bulles expresses, aussy ceux de la religion 
réformée commencèrent k l'attaquer et à com- 
poser contre luy des vers si piquants et si saty- 
riques , mesme si pleins d'horribles calomnies, 
que ses amis d'abord l'estimèrent bien mal- 
heureux d'auoir attaqué le premier et de s'estre 
volontairement rendu l'objet de la mocquerie. 
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Mais certes vn génie merveilleux eot interest 
de faire ce noble coup d*essay, puisque les vers 
et la prose que Ton escriuit contre luy ne firent 
qu^aiguiser son esprit et sa colère de telle façon 
que luy , qui s'estoit touiours si à propos aydé 
des lettres profanes , sceut si bien , pour la 
deffense de Vhonneur de TEglise et du sien 
propre, apporter les thrésors et les richesses de 
l'Egypte en la Terre sainte, que Ton recogneut 
incontinent, dict le Cardinal du Perron, que 
toute Télégance et toute la douceur des lettres 
humaines et sacrées n'estoient pas du costé des 
hérétiques, comme ils le prétendoient.Âussy les 
rendit-il par ses responses ardantes et fort TÎues, 
si confus et si estonnés qu'ils demeurèrent sans 
réplique, et n'eurent plus ny de voix ny de^ 
langue pour abboyer contre la vérité et contre 
la réputation du grand Ronsard; ce qui fit 
paroistre combien il auoit un esprit vniuersel 
à la poésie , puisqu'il ne se proposa iamais de 
subiect qu'il ne le traitftst si dignement que pas 
vn antre ne s'en put iamais mieux acquitter 
que luy. Âinsy partout il a esté supérieur aux 
autres et partout esgal à luy mesm^; effort 
merueilleux de son imagination naturelle qu'il 
auoit extrêmement forte et constante tout 
ensemble, et qui estoit encore fortifiée par ceste 
autre incommodité que son accident lui apportoit, 
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qui estoit Famour de la solitude. Et certes c*est 
de cette mesme fameuse response dont parle en 
ces termes vn célèbre orateur latin de son 
temps, Georges Gritonins : Dicam libéré, dit^il, 
nna Hla Ronsardi apologia eontrà transfugam 
hœreticum pluê infamiœ hostibuB, phu laudis el 
omaimenti nostris aUribuU, pliures wtcittarUes in 
fide confirmavit et êtabUwit, quam multonim 
Theôlogorum è superiore loeo hatiUs wneicmes. 
Ge qui est k dire pour parler frasçoisement : 
Geste docte apologie que Ronsard composa 
pour soy mesme , contre cet hérétique partisan 
de Génère, marqua plus de honte et plus 
d*infanne sur le front de nos aduersaires, et 
apporta plus de gloire et plus de louanges aux 
nostres, et conirma plus d'esprits chancelants 
dans la viue foy de nos pères que n'auoieni faid 
les sermons et les catéchèses de plusieurs 
sçauans théologiens et célèbres prédicateurs, 
et le reste que Ton peut pniser dans sa source. 
Mais encore qu'U eût vne phis puissante incli- 
nation à la poésie qu*aucun poète n'eut iamais 
au monde, si est ce qu'il ne laissoit pas encore 
d'estre excellent orateur, et cela de telle sorte 
que ses discours en prose, comme la préface si 
raisonnable de son art poétique, sa docte 
préface en faueur de la musique qu'il adressa au 
roy François second sur les airs des plus 
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célèbres musicieoH de son temps, qui ne ie 
trouue point dans ses œuures, mais qui fut 
imprimée à Paris Tan 4564, au frontispice de 
leurs ouurages (4 ) sont si pleines des plus beaux 
traits et des plus yiues lumières de la rhétori- 
que, et sont escrites auecque tant d'art et d>n 
style si noble et si pur, que Ton pei4 dire qu'il, 
ne se void rien de son temps esorit de plus 
belle manière; ce qui dément bien ces phi)oso> 
phes naturels qui soustiènent obstinément qu'à 
cause des diuers tempéraments tu mesme 
homme ne sçauroit estre excellent orateur et 
poète tout ensemble. Aussy fut ce pour cela 
que le Roy Henry IIP, qui estoit le plus éloquent 
homme de son royaume , le choisit pour estre 
vn des premiers de ceste doete et fameuse 
Académie de sçauans hommes qu'il institua 
auecque tant de plaisir et qu*il honoroit si 
souuent de sa présence royale. Les doctes 
discours qu'y fit Ronsard des Tertus actiues (2) et 
quelques autres encore qui sont entre les mains 
des curieux confirment puissamment ce que i'ay 
dict de la force de son éloquence et qu'encore, 
comme dict yn de nos originaux, Claude Blnet, 

(I) Il est à regretter qae Colletet n'ait pas <lésigné plus 
claircinenl le livre où se voit cette préface. Je n*ai pu jusqu'à 
présant le clèconvrir. 

( j) Ce discours des Vertus Actives se trouve plus loiu. 
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qu*il ne parlast pas des mieux en propos com- 
muns et familiers, se plaisant plustost en vne 
dédaigneuse nonchalance qnll mettoit au compte 
de sa liberté naturelle, si est ce que lorsqu^il auoit 
à discourir en la présence ou par le comman- 
dement des grands, il le faîsoit aueoque tant 
d^appareil qu'il ne se Toyoit alors rien de f^ns 
docte ny de mieux trauaillé. Auec tant de 
bonnes et rares qualités intellectuelles, il 
en ioignoit tant de morales, qn*fl estoit touiours 
esgakment aiîné et respecté tout ensemble. Sa 
conversation, dit yn de nos originaux, estoit 
fort facile auecque ceux qa*il aimoit , mais il 
aimoit sur tous les hommes studieux , vertueux 
ei de nette conscience , et qui esloient libres , 
aimal^es, simples, sans fiction ny afféterie 
courtisanes, pouuant hardiment se vanter Iny 
mesme que ses mœurs, son visage et ses escrits 
poTloient touiours ie ne sçay quoy de noble sur 
le front, et, en toutes ses actions , on voyoit 
paroistre les effets des grâces d'vn vray gentil- 
homme françpis, estant au reste tibéral et 
magnifique en la despense de ses biens. Il 
n*estoit enemy d*aucun, et si quelques vns se 
sont rendus ses enemys, ils le doibuent imputer 
k leur propre faute , et sa douceur naturelle les 
en a tousiours faict repentir ou publiquement 
ou en secret. Quant h Vextérieur, il eut la taille 
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du corps haute et droicte , autant que ron le 
peut iuger de ses portralcts que Ton trouue en 
tant de lieux, sans parler de ceux qui se 
trouuent dans ses ouurages. Il eut le visage 
beau et maiestueux , le iront large , les yeux 
vifs et perçants, le nez aquilin, le poil et les 
cheueux crespus et chastains (1), le col long et 
bien tourné ; et k voir toutes les grâces de son 
corps , il estoit aisé de iuger qu'il auoit Tàme 
généreuse, et que son esprit estoit animé d'yne 
ardante vigueur et esdairé de certaines lumiè- 
res qui ne pouuoient procéder que des fauora- 
bles influences du .ciel. Mais comme en sa 
ieunesse il auoit eu le corps fort et robuste, ses 
longues et laborieuses veilles, iointes aux infir- 
mités et aux maladies qu'il auoit contractées en 
sa ieunesse, dont il n'auoit, dict-il en quelque 
endroict , que trop gaspillé la fleur, Tafibiblirent 
de telle sorte, sur le déclin de sa vie , qu'il 
s'estonnoit luy mesme de se voir. si changé. 
Aussy ne passa-t-il point la soixantième année 
de son &ge , car, après auoir été longtemps et 
cruellement tourmenté de goutte, il rendit 
enfin Tesprit à Dieu Tan 4585, le vendredy 
27 décembre, sur les deux heures de nuict, 
ayant vescu soixante vn ans, trois mois et seize 

(i) Il avait d*abord mis : Biondoyant. 
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ioiirs, et fut enterré où il mourut, ie veui dire 
en rYû des fauxbourgs de la ville de Tours , 
dans Téglise de saint Gosme, dont il estoit 
prieur, qui fut le lieu mesme où estoit mort 
autrefois ce sauant et fameux personnage (4). . 

Berengarius dont i*ay faict aussy 

la vie dans mon histoire des hommes illustres. 
Quiconque sera curieux de voir les circon* 
stances de sa mort , les dif&cultez quHl auoit à 
trouuer la douceur du sommeil , les estranges 
douleurs quHl soufiroit en patience, les diuers 
changements de lieux qu'il fit pendant sa mala- 
die, les dernières paroles chrestiennes quMl 
proféra, en vn mot toutes les particularitez de 
la' vie la plus illustre et de la mort la plus 
constante et la plus chrestienne du monde, peut 
consulter ce qu'en ont dict et publié les originaux 
que i'ay cités tant de fois. Â quoy i'adioute que 
de plusieurs lettres escrites de sa main propre 
à son cher amy Jean Gallandius, qui sont heureu- 
sement tombées entre les miennes , i'apprends 
qu*il ne pouuoit se résoudre sur les dernières 
années de sa vie à quitter sa maison de Groix-Yal 
pour aller k la cour, et y mendier ie ne scay 
quelle mondaine faneur de laquelle par modestie 
il se pouuoit bien passer plus iustement, dit-il, 

(1) En blanc an manoscrit. 
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que ces bons pères philosophes cpii D*auoient 
pour tous meubles que le bastoa, le manteau 
haillontté ei le creux de la main. MéaabaMins que 
si t06t que ses vilaines gouttes Tauroîent qiûtté , 
qull seroit son hoste plus tost que ThyrondeUe , 
mais de sa force (\). . . . autrement qu*il ne le 
pouuoit, estas! asses riche et content de sa 
réputation acquise par ses longues veilles, 
estndes et trauaux : 

/>ttm fmta Dmuque vmébcmt 
Vîtti et qium dôderat eursum fortwta fm^gi. 

Et par ceste nesme lettre dauée de Crotx-Val 
le 47* îour de décembre 4584, i*apprends encore 
qu'il auoit vne pefision du Roy, de quatre cents 
eseus, dont U enuoyoit la quittance diGallandiv» 
son amy, pour la receuoir en son nom et en son 
aoquit du Ihrésorier Molay, et « en cas, dit 
Ronsard , qu*il vous traisne et qu*il refftise de 
payer, dites luy, en sortant de sa chambre: Vous 
ne debuez point, Monsieur, tomber sur la pointe 
de la plume de Monsieur de Ronsard qui est 
boihme mordant et satyrtque, au reste vostte 
Toysin et qui sçait fort bien comme toutes choses 

(1) Il y a là quelque erreur on omissicn; la phrase est 
incompréhensible. 
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se pasuent. » le ae sçay si "nos ilirésorierB 
d^auiourd'huy trouueroient ce» parollee de douce 
digesiioe, mais ie sçay bie& qu'en ce temps là les 
pins grands et les plus riches craignoient d'en- 
oourir la imte indignation dVn poète , et qu'ils 
prenoient à tâche de les obliger de bonne grâce. 
Par vne autre de ses lettres (4), encore 
dattée de sa maison de Croix-Val, le 9" jour de 
septembre 4584, i*apprends que iusques alors 
il n*auoit reçu aucun aduantage de tous les 
libraires qui aurnent tant de fois imprimé ses 
escrits , mais que pour cette édition qu*il pré- 
paroit et qu'il auoit exactement reuue, il 
entendoit que Buon, son libraire , luy donnast 
soixante bons eseiis, pour avoir du bois, pour 
s'aller chauffer cet hyuer auec son amy Gai* 
lamdius, et s'il ne le veut faire, dict-il, il 
exhorte son amy d'en parler aux libraires du 
Palais qui en donneront sans doubte dauantage, 
s'il tient bonne mine et qu'il sçache comme il 
faut faire valoir le priuilfegc perpétuel de ses 
œuures; ce qui est d'autant plus k remarquer 
que les priuilèges d'auiourd'huy ne sont que 
pour quelques années et non pas perpétuels , 
et ensuitte il lance plusieurs traits de raillerie 
contre l'auarice de certains libraires qui veu- 

(i) Qnc sont devenues toutes ces lettres de Ronsard? 



Digitized 



by Google 



o4 PIERRE DE RUN8ARD. 

lent proffîter de tout , receuoir tousiours et ne 
donner Umais rien. 

Finalement, par vne autre de ses lettres du 
22 octobre 4585, qui estoit escrite enuiron 
deux mois douant sa mort , i*apprends qu'il se 
trouuoit extrêmement foible depois quinze iours 
en la mutation de Tautomne à Thyuer, qu'il 
estoit deuenu fort maigre et qu'il aumt peur de 
s'en aller avec les feuilles; toutefois qu'y 
estant tout à faict résolu, il souhaittoit que ce 
fust plus tost que plus tard ; qu'il n'estoit plus 
au monde sinon iners terras pondus, qu'vn far- 
deau inutile sur la terre, aussy ennuyé de luy 
mesme qu'il l'estoit des autres , le suppliant au 
reste de l'aller trouuer, estimant que sa chère 
présence luy seroit vn véritable remède. Et 
c'est de ceste mesme lettre dont Binet faict 
mention dans la vie de Ronsard. Sa demeure 
ordinaire, disent nos originaux, estoit ou à 
Saint Cosme près de Tours, dans une isle, lieu 
fort plaisant et comme l'œillet de la Tourraine, 
ou à Bourgueil en Aniou, où il se plaisoit fort, 
à cause de la chasse dont il aimoit fort l'exer- 
cice, comme aussy à Croix- Val où il recherchoit 
tousiours la solitude de la forest de Gastine; 
tantôt les riues du Loir, tantôt les bords de la 
fontaine Bellerie ou de celle d'Heleine , qu'il a 
tant et si hautement célébrée dans ses vers. Et 
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certes c*étoit là que Ton le renoontroit souuent 
seul, mais tousiours en la compagnie des Muses 
qui luy inspiroient toutes les belles inuentions 
qui rendent ses promenades étemelles. 

Quand il estoit à Paris, et qu*il se vouloit 
resiouir ainsi que ses amis intimes, ou composer 
à requoy, il se délectoit, ou à Meudon, tant k 
cause des bois que du plaisant aspect de la 
riuière de Seine, ou à Gentilly ou à Hercueil, 
tant à cause de Tagréable fraischeur de la 
' riuière de Biesure que de leurs grottes et de 
leurs fontaines que les Muses recherchent natu- 
rellement. Il aimoit encore fort la demeure^du 
collège de Bonoourt où il se retiroit sur la fin de 
ses iours aueoque son cher Gallandius, conune 
dans la maturité de son aage il aimoit le séiour de 
Feutrée du fauxbourg saint Marcel, à cause de la 
pureté de Tair et de ceste agréable montagne 
que l'appelle son Parnasse et le mien. Et certes 
ie marqueray tousiours d'^n étemel crayon ce 
iour bienheureux où la faueur du ministre de 
nos Roys me donna moyen d^'achepter vne des 
maisons qu*il aimoit autrefois habiter en ce 
mesme fauxbourg , et sans double , après celle 
de Baïf, celle qu*il aima le plus. Et aussy fut ce 
sur ce suiet que ie composay, il y a quelques 
années , vu sonnet que ie ne feindray point 
d'insérer icy, pour marque du respect inuiolable 
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que iti porle à la mémoire de ee diuia homme, et 
de la ioye que ie ressens d'habiter les sacrés 
lieux que ses Muses habitèrent autrefois auee 
tant de gloire (4 ) : 

Je ne voy rien icy qui ne flatte mes yeux. 
Ceste cour {2} du Ballustre est gaye et magnifique. 
Ces superbes lyons qui gardent ce portique 
Adoucissent pour moy leurs regards furieux. 

Ce feuillage animé d'un vent délicieux (3) 
Joint au chant des oiseaux sa tremblante musique. . 
Ce parterre de fleurs^ par un secret magique. 
Semble a/uoir dérobé les estoûes dee deux. 

L'aimable promenoir de ces doubles allées (4), 
Qui de prophanes pas n'ont point esié foulées. 
Garde enoore, 6 "Ronsard, les vestiges des tiens. 

MaiSf é noble désir d'vne gloire infime ! 
Je irouue bien icy mes pas anec les siens. 
Et non pas dans mes vers sa force et son génie. 

Cependant pour venir au détail de ses 
ouurages et pour y faire quelques obseruations 
que Ton ne trouue point dans les originaux 

(1) Noas avons cra devoir reprodaire les notes passable- 
ment raillensesqneTftlIemant des Réanx (HtsioriettM, Pa- 
ris, Delloye, 1840, in>l3, t. IX. p. 185), ^onte à ce sonnet, 
qaMl extrait des épigrammes de Colieiet, p. 471. 

(9) Elle a qaatre pieds en carré (T). 

(3) Un grand mûrier, dont il vendoit tes mûres (T). 

;4)Les allées sont de quatre pieds cha^îuue (T). 
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dont i*ay parlé, ny ailleurs mesme qu*icy, 
puisque c*est vn petit iruict de mes méditations 
et de mes dîuerses lectures, ie diray que ses 
ceuures sont diuisées effectivement, non pas en 
sept, comme a diet vn de nos biUiothéquaires, 
mais en dix , selon la dernière édition qui en 
fut faicte à Paris, in-fol., l'an 4623. 

La première contient les Amours de Cas- 
sandre, qu'il publia à Paris, in-8», dès Tan 
4552, sans commentaires Et Tan 4553, il les 
fit réimprimer de nouueau auec le docte com- 
mentaire de ce grand ornement des belles 
lettres , Marc Antoine de Muret qui tesmoigua 
bien par là la haute estime qu'il faisoit de 
Ronsard , lequel estoit alors aagé de 27 ans , 
comme on lé void par son portrait, qui est à 
l'entrée de son liure auec cette inscription 
autour : 

m lAOlV, Û2 EMANHN 

qui est à dire vt vidi, vt périt , dès que ie la 
vis ie mourus ou ie péris, Toullant dire, dès 
qu'il eut yu sa chère Cassandre, qu'il en deuint 
esperdument amoureux. Âussy fit-il dans son 
liure grauer son portrait vis à vis du sien, auec 
cette deuise autour: Carpitqxie etcarpiturvna. 
Et son aage qui estoit alors de vingt années, et 
des vers ;]çrecs de lean Antoine de Baïf en sa 
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louange et du poète son amant. A propos de 
quoy Ton sçaura que les quatre vers françoLs 
qui sont au dessous du portrait de Cassandre , 
dans ceste dernière édition des œuures de 
Ronsard, sont de la façon de François de 
Malherbe, comme il me Ta dict souuent luy 
mesme. Les voicy : 

L'cMrt la nature exprimant 
En ce portrait me faict beUe; 
Mais si ne suis ie point telle 
Quaux escrits de mon amant. 

Ce que ie remarque d^autant plus volontiers 
qu'ils sont sans le nom de Tautheur etquMls ne 
se rencontrent pas dans ses propres œuures. 
Mais comme, dans ses premières amours, il 
tasche d*imiter Pétrarque, aussy est cela pensée 
de plusieurs fameux hommes entre lesquels ie 
mets Estienne Pasquier , Antoine de Yauprivas 
et Claude du Verdier, son fils, qu'en mille 
endroits il le surpassa de bien loin pour quel- 
ques raisons que i*en ai déià alléguées; et ainsy 
la belle Cassandre doibt estre plus fameuse que 
la belle Laure, Cela estant, ie m'estonne fort 
d*où vient que Claude du Verdier, dans sa 
censure latine de tous les bons autheurs anciens 
et modernes, reprend aigrement Muret d'auoir 
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aduancé eo tant de lieux des amours de Cassan- 
dre que ce sonet, que ceste pensée, que ce traict 
estoit imité du poète italien, sur ce, dictle mesme 
du Yerdier, que Ronsard auoit bien plus feuilleté 
les liures grecs et latins que les italiens , et que 
Muret vouloit faire paroisire en cela qu*il estoit 
fort intelligent en ceste langue. Mais Claude du 
Verdier, qui vit encore, me pardonnera s*il luy 
plaist, si ie dis qu'outre qu'il parpist assez par 
la iuste conférence des passages que Muret 
allègue et par les conformités qui s'y rencon- 
trent , que Ronsard qui sçauoit effectiuement 
tout ce que Tancienne Athènes et Rome auoient 
de rare et de beau , n'ignoroit rien encore de 
tout ce qui faisoit esdatter Florence, et la 
nouuelle Rome; ce que ie recognois par les 
exemplaires de quelques liures italiens que 
Ronsard auoit lus exactement et qui sont en 
mille endroits marqués et annotés de sa main 
propre. Je mets en ce rang les diuerses rymes 

italiennes du cardinal Bembo et (4) 

. V . . . . qui sont tombées entre mes mains. 
Gomme donc le mesme du Yerdier eut raison 
de dire que Ronsard surpassa Pétrarque en éru* 
dition : quàm maiore eruditùme Ronsardm 
Petrarcham superavU! ce sont ses propres 

( 1 ) En blane dans le maniiscrU. 
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termes , il eut > ce me semble , grand tort de 
blasmer Muret , Hisques au poinct de Tappeler 
en cela fol et eceruelé : insanU Mvrettts, dit-il. 
ie debuots cette petite apologie à ce grand 
homme, dont les oraisons et les poésies latines 
ont autresibts esté les plus ^nobles diuertisse- 
ments de ma ieunesse. 

An reste ceste seconde édition des Amours 
de CcMêandre est accompagnée d^un sonet en la 
louange de Ronsard , faict par M eHin de Saint 
Gelais, qui est sans doubte la palinodie que Ton 
dict qull fict après s*estre réconcilié auec luy. 
Il commence : 

D*vn 9eul malheur se peut lamenter celle 
En qui tout Vhewr d«8 astres est compris ; 
C'est, 6 RonsQfrdj que tu ne sois espris 
Premier que moy de sa viike sstwwsUe, 

Et le reste qui iustifie assez clairemeoi que 
Mellln de Saint Gelais luy mesme estoit shissj 
amoureux de Cassandre, et qu'ainsy il n'estoit 
pas moins son riual en amour qu'es poésie. Et 
peutrestre seroit ce la raison qui <rf>ligea Roosard 
de la quitter après Tauoir aimée dix ans entiers. 
Du moins, au rapport de Claude Binet, la 
quitta-t-il pour quelque ialousie conçue. Quoy- 
qu'il en soit , il la rendit par ses doctes vers si 
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célèbre» que la ville d^ BLois n'ert )im plu» 
iUuAtre |»ar Tantique séiour de nos rois ei de 
nos princes que par la naissance de Cassandre, 
qai n'en estoit qu'une simple fille. Mab TÂmour 
qui n'a pas esgard aux conditions ioint souuent 
le ciel auec la terre. 

Serua Briseis niueo colore 
Mouet Achillem, etc. 

Et qnoy qu'il soît petit il esgale ei assuietit 
tout: 

NmcU jtnor pri»ciê eedere imaçimèti». 

Ces Amours de Gassandre sont suiuies des 
Ammirs de Marie (4), qifi estoît vne belle fille 
d'^iou, de laquelle il deuint amoureux le 
vingttesme d'Auril , 

Le ^ngHesme d'A-wrii couché sur VherheUtte, 

dans vn certain voyage qu'il fit aueoque lean 
Antoine de Baïf, son amy, et sottuent il la désigne 
sous le nom de Pin de Bourgueil , pour ce que 
c'estoit le lieu où elle demeuroit et où il la vid 

(1) Elte 56 nommoît, à re qnMIparoit, Marie Des M«r- 
quels. 
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premièrement. Mais d^autant que quelques vns 
blasmoient Ronsard d'auoir esté trop di)scur et 
trop docte dans ses vers pour Cassandre : 

Ma Muse estait hlasmée à son commencement 
De paroistre trop haute au simple populaire ; 

il se résolut d'escrire d'vn style plus doux et 
plus facile les Amours de Marie; si bien qu'au 
rapport mesme de quelqu'vn de nos originaux , 
il s'y trouue assez de sonets, que le peu d'arti- 
fice et la pure simplicité Catullienne recom- 
mandent beaucoup. Après il s'y rencontre de si 
gentilles et de si nobles productions d'esprit , 
que tous les siècles ne sçauroient peut estre rien 
produire de plus amoureux ny de plus passionné; 
tesmion ce gentil poème pastoral, quei'aysi 
passionnément aimé en ma ieunesse, et que ie 
ne sçaurois encore haïr dans les 50 ans que i'ay 
atteints depuis ces huit iours (1) : 



C'estoit en la saison que Vamou/reuse Flore 
Faisoit pour son amy les fleurettes esciore. 
Par les prés bigarrez d'autant d'émail de fleurs 
Que le grand arc du ciel s'eamaUle de couleurs. 



(I) Golletet estoil né le IS mars 1S98. Il écrivoit donc la 
vie de Ronsard an mois de mars 16M. 
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Tesmoin encore ceste élégie si délicate et si 
mignone : 

Affin que nosfre nècle et le siècle aduenir 
De nos ieunes amours se puisse soutenir ; 

et le reste, où il y a des sentiments si nobles et 
si passionnés, que rien ne le peut estre 
dauantage. 

C*est là que Ton peut lire encore auecque 
plaisir ceste chanson fameuse : 

Quand ce h eau printemps ie voy, etc. 

qui fut faicte non pas pour Marie, mais pour 
Isabeau de la Tour, demoiselle de Limeuil (vid. 
Ronsard, 1564, in-4, p. 65). Et celle cy : 

Quand tétois libre, etc, 

que toute la cour de son siècle a chantée auec 
tant de gloire pour Tautheur, et que toute 
TEurope a si longtemps et si iustement repétée 
aq»rès elle, auecque tant d*ap{^udissements et 
tant de satisfaction. 

Son petit poème qu'il appelle la Quenouille 
et qui est vne inuention de Théocrite, tes* 
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moigne assez que Marie a'estoit pas aussy ny 
de grande ny de riche famille. 

Quoy qu'il en soit, ces Amours de Marie 
furent imprimées à Paris, in-8° pour la première 
fois, Tan 4555 , sous ce titre : Continuation des 
Amours de Pierre de Ronsard (4), et depuis 
augmentées par Tautheur et enrichies des doctes 
commentaires de cet excellent poète françois 
Remy Belleau. H est bien vray que ce sçauant 
homme de mes intimes amis, Nicolas Richelet, 
en commenta la seconde partie, que Ronsard 
fit en faneur et sur la mort de Marie , où Ton 
voit entre autre poëmes ceste élégante élégie 
qui commence : 

Le iour que la beauté du monde la plu£ belle 
Laissa dans le cercueil sa des^ouille mortelle; 

et le reste dont les sentiments amoureux et 
pathétiques m*ont quelquefois tiré des larmes 
des yeux. 

Quant à ses vers amoureux pour Eurymédon 
et pour Gallyrée, commentés depuis quelques 
années par ce dode professeur de rV&inersité 
de Plans, Pierre de Mancassns, il n'y a presqwe 



(1 ) A Paris, ehec Yimeiii Serteiita. IihB, d*«iie soixaii- 
laiiie dr feuiJlots. 
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personne, pour vn peu de eognoîssance qu*îl ail 
de nostre faîstoîre particulière, qui ne sache que 
Ronsard les composa en faueur du roy Charles IX* 
et de mademoiselle d'Astrée, de la maison 
d^Àquauiaa, comtesse de Ghasteaunillahi, Tyne 
des plus belles et des plus vertueuses dames de 
son temps, dont ce ieune prince estoit esperdu- 
ment amoureux, comme on le Yoid encore par 
les vers dont Amadis lamyn seconda la passion 
du Roy son maistre., 

Les Amours d*Astrée, qui suiuent, sont de 
yéritaUes marques de Tardante passion que 
Ronsard conçeut pour vne belle dame de ceste 
antienne et illustre famille d'Ëstrée, dont il 
voulut desguiser le nom par le changement 
à\ae seule voyelle en vne autre. Tout y est 
beau et Inen imaginé, mais surtout l élégie du 
Printemps qu'il dédie k la soeur d'Astrée, est à 
mon gré la plus mignonne pièce que Ton puisse 
veoir de ceste nature. Elle commence ainsy : 

Printempa, fiU du soleil, qua la ierre azotée 
Delà fertHe humeur d^une douce rosée. 
Au milieu des €Billets et des roses conçeut, 
QuandFlore entre ses brasnourricevousreçeut, etc. 

Après que Ronsard eut exercé son esprit et 
!»a plume sur de diuers suiets amoureux, et 
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qu*outre Gassandre et Marie, il eust aim^ vne 
seconde Marie, Astrée, leanne, Sinope et Gène- 
uîèue Raut (comme il dict luy mesme en quelque 
endroict, il estoit facile à prendre) ; il youlut 
presque couronner ses œuures par vne infinité de 
beaux vers, qu*il composa pour Hélène, dont 
les vertus, la beauté et les autres rares perfec^ 
lions furent le dernier et le plus digne obiet de 
sa muse. Le dernier, dict vn de nos originaux, 
parce qu'il n*eut le bonheur de la voir qu'en sa 
vieillesse, et le plus digne, d'autant qu'elle esloit 
de meilleure maison, et qu'il fist pour celle cy 
par respect, ce qu'il auoit faict pour les autres 
par amour. Âussy comme il appelle ses vers pour 
Gassandre et pour Marie les Amours de Marie et 
de Gassandre , il appelle les autres les Poésies 
de Ronsard pour Hélène. Or ceste Hélène estoit 
vne des filles d'honneur de la chambre de la 
reyne mère Catherine de Medicis, sortie d'vne 
très anciene et très noble maison de Saintonge, 
qui se nommoit Hélène de Surgères, comme ie 
l'apprends du 6' sonet de son second liure, dont 
voicy le dernier vers , qui contient son nom et 
son anagrame tout ensemble : 

Le Ré des généreux Hélène de Swgères. 
Or comme, par le conseil de la Reyne, voire 
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mesme par son oommandement, il Taucit choisie 
pour Tobiect de ses beUes pensées , il semble 
qu'il la traitta tousiours auecque beaucoup plus 
de respect et de modestie qu'il n'auoit faict 
toutes ses autres maîtresses. En quoy il imita 
d'autant plus le sage amoureux Pétrarque , et 
cela de telle sorte qu'il finit presque sa vie en la 
louant. Tay encore par deuers moy cpielques 
lettres escrittes de sa main peu de temps auant 
sa mort, par lesquelles il supplie son cher amy 
Galandius de présenter ses humbles baisemains 
à Mademoiselle de Surgères , et mesme de la 
supplier d'employer sa faneur enuers le thréso- 
rier régnant pour le faire payer de quelque année 
de sa pension ; ce qu'elle faisoit sans doubte très 
volontiers, en récompense de tant de beaux vers 
qu'il auoit faicts pour elle , et par lesquels il 
auoit immortalisé son nom. Mais entre les autres, 
ceux qu'il fit sur yne fontaine du pays Yandomciis, 
qu'il y Youllut consacrer en sa mémoire, et que 
l'on appelle encore , en ce pays-là » la fontaine 
d'Heleine. 

Ainsy que ceste eau couUy etc, 

est vn des plus gentils poèmes de tout cet 
ouurage , aif^sy bien que l'élégie qui commence 
ainsy : 
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Stûn ans estoient coulesf ft la septiesme année 
Estait presques entièi^e en ses pas retournée^ etc. 

Mab comme si ceste belle dame eust été en 
possession de donner de Tamour à nos plus exce^ 
Iqnts poètes , ce fust peut estre celle là mesme 
dont Philippe^ Des-Portes chanta depuis si hau* 
tement les louanges, et qu'il aima si passioné^ 
9^nt soubs le nom de Cléonice, coniecture assez 
notable» fondée &ur un certain sonnet que Ron- 
sard composa en sa faueur» et qui se void à la fin 
des Amours de; Des-Portes. 11 commence ainsy : 

Ce9te Françoise Grecque a%kx heauœ cheueu^ 

chastainSj 
f)ont les yeux sont pareils à Vesper la hrur- 

nette, etc, (1) 

Car, dans la plnspart de ses vers, iî parle d'elle 
comme de céste fameuse Hélène, qui donna 
de Tamour à toute k Grèce et k toute l'Asie, tes- 
moince premier sonet(Liu. 1, sonnet <) ; 

Ce premier iour de May y Hélène ^ ie vous iure 
Par Castor ^pa/r Pollux, vos deux frères iumeaux, 

(t) Ce sonnet ne se trouve pas dans les dt^ovresée ïibti- 
sard. Noos l'avons inséré plas loin. 
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Et aiUemrs (Liu. 1, sonnet 17) : 

Dé 4^, mm héU Gfrae^u* oin^oU beUe E^agnoU, 
Qm tires teê ayeux 4u ê(mg Ihéri$n. 

Et à la fin d*vn autre (Liu. 11^ sonnet 4 0) : 

Mon colonel m'enuoye à granâe eevfs de c«f ^uot.s- 
Raseiéger Ilion pour conquérir Hélène, 

Et dans Yn des sonnets pour la fontaine (L . 1 1 , 
son. 63) : 

Il ne suffit de boire en Veau quej'ay sacrée 
A ceste belle Grecque. , 

Si ce n'est que ceste Cléonice de Des-Portes 
ne fut Héliotte de Viuonne de la Ghastaigneraye, 
comme ie pourray bien dire en son lieu. 

La seconde partie des œuures de Ronsard 
contient ses cinq liures d'Odes, dont il publia 
les quatre premiers dès Tan 1550. Et comme il 
fut le premier en France qui en fut Tinuenteur, 
du mohis celuy qui naturalisa en françois ce nom 
grec ti^ri, ode (1 ); aussy peutron dire que suiuant 

(1) Jacques Pellelicr. Art poétique, p. 64, dil que Ron- 
î<aH hiverna le» Odes. 
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ceste maxime commune, qae les choses ne sont 
pas parfaictes dès leur naissance, aussy que les 
premières qu*il fit ne sont point encore mesurées 
ny propres à la lyre, ainsy que l'ode le recpiiert, 
et comme il obserua depuis exactement dans 
toutes ses autres odes. La première ode qu'il 
fit voir auecqué cette licence, fiit la complainte 
de Glauque k Scylle qui commence ainsy : 

Les douces fleu/rs d'Hymette aux aheUles agréent. 

£t le reste où la suite altematiue des mascu- 
lins et des féminins ne se rencontre pas , non 
plus qu'en celle qu'il adressa à Jacques Pelle- 
tier du Mans, sur les beautés qu'il voudroit à sa 
maitresse, qui commence ainsy : 

Quand te serais si heureux de choisir 

Maistresse selon mon désir, 

Scais hi queUe ie la prendrais î etc. 

Et deux ou trois autres de mesme nature, 
quelques vues desquelles ont esté depuis non 
pas retranchées de ses odes, mais renuoyées sur 
la fin parmi les premières poésies de sa ieunesse. 
le sçay bien qu'il y eu a quelques vus qui 
n'attribuent pas à Ronsard la première inuention 
de nos odes, mais à Jacques Pelletier ou à loa- 
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chim Bu-Bellay, mais pour ce qui est de Du- 
Bellay, i'ay dict en sa vie qa'enoore qu^il eusl le 
premier eu France publié (ks odes, si est ee qu'il 
ne hi pas le premier qui en eust faict, puisqu'il 
auoit réglé les siennes sur le modèle de celles de 
Ronsard, qu*il auoit secrètement enleuées de 
son cabinet, ce qui fut la source d'vne petite 
guerre entre eux, qui s^appaisa pourtant bien 
tost par la iuste restitution que Du-Bellay luy 
fit de ses papiers et par les tesmoignages publics 
qu'il rendit en plusieurs endrmts de ses œuures, 
que Ronsard estoit Tinuenteur et le prince de 
nos odes. Ce que Ton peut voir précisément 
dans la préface de Du-Bellay qui précède ses 
Amours d'Oliue 

Et Ronsard ne le dit-il pas luy mesme en ces 
termes? 

Si dèê mon tnfanee. 
Le premier en France 
l'a/y pindariséy etc. 

Et dans son élégie à lean de La Peruse. 

De sa faneur en France H reaueilla 
Mon ieune e^^h qui premier trauailla 
De marier les odes à la lyre, etc. 
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Et dans la pré&œ de ses odes. 

Car quant k laocpies Pelletier, quoy qu*il 
semble qu'Estienne Pasquier veuille inférer, de 
quelques vers de Du^Bellay, que Pelletier ait 
esté le premier en France qui en ait faict, û est 
ce que le contraire pamnst parceque i*en viens 
de dire. Et quoy qu'il eust publié ses poésies 
lyriques dès Van 1^7, si est ce qu*il est û 
vray qu*il auoit eu oognoissance de celles de 
Ronsard , que pour luy rendre Thonneur qu*il 
méritoât en cela, il fit imprimer parmi les siennes 
oelle4à mesme que Ronsard luy auoit adressée, 
et qui hiy auoit sans doubte serai de règle 
et de modèle pour en faire d'aubres. 

Quoi qu'il en soit, Ronsard publia ses quatre 
premiers liures d'Odes au frontispice desquelles 
on void Tanagramme grecque de son nom , 
conçue par lean Dorât, en ces mots 2Q£ O 
TEPflANAPOï, auec quelques vers grecs, où il 
le comparoit à cet excellent nepueu d'Homère, 
ou comme disent d'autres d'Hésiode; l'ancien 
Terpandre , le premier des poètes lyriques des 
Grecs, qui façonna premièrement la lyre à sept 
cordes, et qui le premier en composa les modes 
et les sons propres; ce qui obligea vn autre de 
trouuer encore sur Iç nom de Pierre de Ronsard 
Rose de Piiidan?, ce qui confirmoit d'autant plus 
«lans la créance qu'il estoil- le plus grand poète, 
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Ijiiqve àe son teiii|i8. Mais eonme il auoii 
aiiisté ses vers de telle serte qa*Us penimeDt 
estre chantes, les phs eicellents musieieiis 
ooBimeOrlaBde, Gerton, Goudimel, JaAneqiiiii 
et plusieurs autres frârent à tasche de faire 
imprimer la plnpan de ses sonels et de ses 
odes aaecque des notes d*vne musique harmo- 
nieuse; ce qui pleut de telle sorte à toute la 
Cour qu'elle ne resonnoit plus rien autre chose, 
et ee qui rauit teHement Ronsard qu*il ne 
feignit point d'insérer à la fin de ses premières 
poésies eeste exeeliente tablature de musique , 
oemme ie le pois faire voir dans mon cabinet 
aux esprits curieux, aussi bien que les doctes 
expositions qu*vn sçauantautheur anonyme, qui 
est pourtant, comme ie croy, lean Martin, 
parisien, composa sur quelques passages obscurs 
du premier liure des mesmes odes. 

Quand au liure cinquiesme de ses odes, il le 
fit imprimer à Paris Tan 4553, et depuis elles 
furent toutes recueillies et rassemblées en yn 
seul corps et imprimées tant de fois et en tant 
de lieux qu'il paroist bien par là qu'elles furent 
très fauorablement reçues. Nicolas Richelet les 
accompagna depuis de si doctes et de si excel- 
lents commentaires qu'en faisant esdatter le 
mérite de son poète il a pour iamais éternisé li* 
sien propre, le ne parleray point icy du destail 
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de pas vne, puisqu'il n*y a personne qui ne 
sacfaûe qu'il n'y a rien de plus nobie ny de plus 
fleury ny mesme de pkis hardy pour le temps. 
Surtout celle à Michel de THospital, chanc^er 
de France, et ceste autre sur la mort de la 
reyoe de Nauarre, aussy bien que celle de 
Géphale, ont passé pour des chefs d'aîuure 
parmi les maistres de Tart. 

La troisième partie des œuures de Ronsard 
contient les quatre premiers liures du poème de 
la Franciade, qu'il s'estoit proposé depoursuiure 
et de conclure en vingt^uatre liures comme 
riliade d'Homère, si le roy Charles IX*, son 
bon maistre, eust vescu davantage, c'est à 
dire si, après la mort de ce prince généreux , 
,U eust trouué des récompenses esgales au 
mérite de son travail. Et en effet, c'est vne 
action de iustice, et héroïque mesme aux princes 
d'auoir soin de la vie de ceux qui les empeschent 
de mourir par leurs trauaux immortels. Et il est 
si vray que Ronsard, en nous donnant cet escban- 
tillon d'vn poème épique , auoit l'intention de 
nous donner la pièce entière, que Claude Binet 
rapporte, en quelque endroict de sa vie, qu'il 
luy en auoit monstre les argumens des douze 
premiers liures, ce que Claude Garnier m'a 
confirmé depuis , lorsqu'il me dict que i'eu lean 
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Gallandius les gardoit encore parmy ses papiers; 
ce que ie remarque d'autant plus que , de son 
temps mesme , ses aduersaires firent courir le 
bruit qu*il n*eut iamais intention de Tacbeuer, 
soit qu*il manquast ou de force ou de courage, 
tesmoin la fin de ceste éptgrame qu'ils ki&cèrent 
contre luy : 

ParturiU Centawut, adêst vél inepta CMmera 
Qual%stiumqu0 ea ni, couda caputve latei. 

Et certes ce fut là dessus que lean de la 
lessée composa vn poème asseï libre contre 
Ronsard , qu'il honoroit d'ailleurs extrêmement, 
où il luy dict en termes exprès : 

le ne veux comme aucunSy sans vergogne et sans 

crainte 
T'esgalêTf mon Ronsardj à la montagne fnceintet 
Car le bruit et succès de tes autres escrits. 
Rembarre d'assez loin ces criards et ces cris. 

Et le reste, où il dict que depuis sa plus 
tendre îeunesse il a tousiours oûy parler de ce 
fameux poème de la Franciade, et qu*il y va de 
la réputation solide de Ronsard de Tache- 
uer. Et sur ce que Ronsard se plaignoit du 
peu de recognoissance de 6(m trauail , et du peu 
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de bien quHl auoit pour vne sî haute entreprise, 
il liiy respond : 

Dieu gard de mal, Honsard, à qui n'en a pas tant, 
Bi qui vit néantmoins assex libre et content; 
Votre ««fSM âi$po9é d*ê9<irvr9 en mainte eorte. 
Si la faueur du Hoy lut/ tenait la main forte. 

Et c*est ce que voalloit dire enooru laoques de 
la Taille, lorsqu*ayaiit dessein de tenter le 
poème héroïque, il dict, à l'entrée de son poème 
de P&ris et d*(£nooe, que s^il auoit la faueur 
des roys comme Ronsard, il auroit asset de oœnr 
pour tenter et pour accomplir vn si laborieux 
ouurage, qui demande, non seollement yn 
Virgile, mais encore vn Moecenes ou vn Auguste. 

Mais comme il y en eut beaucoup qui se 
faschèrent de Toir qu'il exerçoit sa veine sur 
d*autres subiects, et qu'il laissoit celui-là impar- 
faict, il y en eut d'autres qui creurent dès lors 
que ce fameux ouurage n'auoit pas seullemenl le 
défaut de n'être pas acheué, mais encore que ce 
qu'il contenoit estoit bien esloigné de la perfec- 
tion; "voire mesme qu'il estoit indigne de la haute 
réputation de Ronsard. Papyrins Masson, qui a 
fatct l'éloge latin de Ronsard, est dans ce mesme 
sentiment lorsqu'il dict que Ronsard auoit entre- 
pris la Pranciade, estant destin sur l'aage, h ta 
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sollicitation du roy Charles IX% ot à foroe de 
reeeuoir des (Nréseots. U ne &ul pas 6*estonner, 
dîct-il , si omnivm jnidicio mifu» quàm oastera 
eim pœmata Uiud gnUum (viL Si, dict-il» ce 
poème au iugement de tout le monde , fut beau- 
coup moins agréaUe que tous ses autres poèmes; 
et adiouste que comme TAffirique se ioua de 
Pétrarque; aussy que ia France se moc<|ua dès 
lors de Ronsard. Mais outre que ce docteur se 
trompe en disant que Ronsard eatreprist la 
Franciade fort vite, et par le conuBandemeni 
du roy Charles IX% puisqjie il auoit presque 
faiet tout ce que nous en auons dès le temps du 
roy Henry second, et par conséquent que ce 
m*est pas la produetktt d*Tn vieux homme ; qui 
est ce qui luy a dict que cet ouurage n est pas si 
excellent, et qu'il ne fut pas si bien reçu de son 
siècle? Certes, les tesmoignages signalés et 
adaantageux que tous les sçauans de son siècle 
en ont rendus, portent le démenti sur le front à 
ce pauure homme, qui estoit véritablement 
intelligent en beaucoup de choses, mais fort peu 
versé dans la cognoissance de nostre poésie. 
Adrien Xurnèbe, Germain Vaillant, deGuellin, 
de Pimponi, Michel de THospital, loacbim Du- 
B^Uay, lean Dorât, lean Paaserat, Ama<Ms 
lamyn, Iules Scaliger mesme, tesmoignèrent 
bien, par leurs sui&ages publics, qu'ils ne 
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mettoient pas à si bas prix vn si noble 
trauail. Mais s'il eust leu exactement les 
doctes recherches de la France de Ëstienne 
Pasquier, il eust appris à estimer Fouura- 
ge le plus estimable que iusques icy nous 
ait donné en ce genre d'escnre le Parnasse 
François . Car lorsque Pasquier prouue, par des 
exemples et par des raisons, que les poètes 
François imitant les ktins, les ont souuent 
esgalléset quelquesfois surmontés, n*oppose-t-il 
pas Yn grand nombre de vers de la Frauciade 
de Ronsard aux vers des Ârgonaatiques , de 
Catulle, d* Apollonius Rhodius, du grand Virgile 
mesme, tesmoin rembarquement de Francus et 
la viue description d'vne tempeste qu'il dict qu*il 
a empruntée de Virgile, et qu'il a beaucoup relég- 
uée dessus luy (i), adioustant qu'en cela et qu'en 
beaucoup d'autres , comme Virgile l'emporte de 
bien loin sur Homère qu'il a imité, que Ronsard, 
en beaucoup d'endroits, l'emporte de bien loin 
sur Virgile qu'il a imité pareillement. Après ces 
illustres et fidèles tesmoignages , peut-on dire 
auecque vérité que le siècle de Ronsard se soit 
mocqué de la Frauciade? le sçay bien que 
nostre siècle est fertile en esprits qui peuuent 
aller plus loin, mais il faut attendre que le temps 

(1) Recherches. Lin. 7. Chap. XI. 
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nous ait produit d^autres ouurages épiques, pour 
en parler, puisque l*on nVn sçauroit mieux iuger 
que par la conférence des vns et des autres. 

Ce "poème de la Franciade (i) est suiui de 
quelques vers que le Roy Charles IX' fit l'hon- 
neur à Ronsard de luy escrire, auecque la 
response du mesme Ronsard ; par od Ton void 
Tinclination forte et naturelle que ce grand 
prince auoit pour les Muses. 

La quatriesme partie des œuures de nostre 
poète contient son Bocage royal, diuisé en deux 
liures, dont chacun contient plusieurs poèmes 
adressés aux roys , aux princes et à de grands 
seigneurs et à de sçauans hommes. Il Tappelle 
Bocage , à Timitation des Latins , et de Stace 
spécialement, qui a faict cinq liures de Sylues, 
que nos François pourroient iustement appeler 
Bocages. Ceux qui, entrevue infinité d'autres 
belles choses, auront la curiosité de voir le 
tableau des qualités royales et les hautes 
louanges du Roy Heury III' et de la Reyne 
sa mère , n'ont qu'à consulter le premier poème 
de chaque liure du Bocage , l'vn intitulé : le 



(1} Imprimé poor la première fois à Paris, in-4o en iS7S, 
et depuis en d'antres formats. J'en ai même va une édition 
iD-16, imprimée en 1S7S, à Tarin. 
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Panégyrique de la Renommée, eC Taulre : Â la 
Reyne Catherine de Médicis. Et moy i'aduoue 
que i'ay toosiours considéré ces deux petits 
courages comme de grands et nobles efforts 
dVsprit. Fen laisse le iugement libre aux intel- 
ligents. 

Son poème d'Orphée est si fort dans la fable , 
que tout y est presque mystérieux. Dans les 
premières éditions de ses œuures, Ronsard 
Tauoit dédié k tu nommé du Bray, mais il le 
dédia depuis à cet illustre président, lacques 
ÂugMStCvde Thou, comme beaucoup d'autres 
pièces dont il a changé Tadresse , non pas , dict 
vn de nos originaux , par quelque inconstance 
d'amitié, mais par quelque raison puissante. 
Àinsy il changea l'adresse d'vn sonnet qu*îl 
addressoit à Gréuin soubs ces mots : 

A Pkéhus, mon Gréuin, tu et m toiU semblable ^ 

Et le mit ainsy depuis soubs vn autre non : 

A Phœhus, PaUmOht, 

D'autant que ce lacques Gréuin , dont i'ay 
Éaict aussy la vie, estoit du nombre de ceux qui 
auoient aydé k bastir le Temple de Calomnie 
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ocHitre Ronsard, en haine des Discours des 
Misères de notre Temps. 

Ainsy Télégie que Ronsard adressoit k Iules 
Gassot, sur le subiect des œuures de Remy 
Belleau, passa depuis soubs le nom de Christo* 
phle de Choiseul , pour des raisons qui me sont 
incognues. Néantmoins il y a de Tapparenoe de 
croire que ceux dont il a effacé le nom dans ses 
oeuures, se sont rendus indignes de cet honneur. 
Les Muses, qui sont glorieuses, aiment natu* 
rellement les généreux et les reconnoissants, et 
sont mortelles ennemies des ingrats et deslasches. 
Surtout elles veulent estre louées de ceux dont 
elles ont publié les louanges, et n'en sçauroient 
souffîir vn seul traict de mespris ny de raillerie, 
fust ce des roys mesmes. £t que sçay ie, si ce ne 
fut point pour quelquVne de ces considérations, 
que ce grand poète d*1talie, Torquato Tasso, 
changea presque toute Féconomie de son diuin 
poème de la Hierusalem deliurée, et qu'après 
Tauoir dédié, dans les premières éditions, au 
duc de Ferrare, Alphonse second, il Taddressa 
dans les autres à TEminentissime cardinal 
Cynthio Aldobrandin, soubs cet autre titre de 
la HierttëcUemme œnquistata, de la Hierusalem 
conquise, aimant mieux perdre ainsy beaucoup 
d'excellens vers etvne intinité de belles pensées, 
que d'auoir le desplaisir d'éterniser dauantage 
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le mérite d\n prince qui n auoit poiût estia&é» 
ny assez hautement loué son pénible trauail. Ce 
qifi peut seruir de le^n aux grands qui sont 
amoiHreux de la véritable renonàmée, de se 
concilier, par de bons offices, Tamitié des excel- 
lents poètes, puisque des seuls traicts de leur 
plume dépend la bonne ou la mauuaise réputation 
des héros. Get excellent historien, Paul loue, 
s'en vautmt d'assez bonne grâce , lorsqu'il disoit 
qu'il auoit -vne plume de fer pour ceux qui luy 
faisotent du mal ou qui ne l'aimoient pas, oonune 
il en auoit vne d'or pour ceux qui le fauorisoient 
et lui faisoient du bien. Et ceste vérité fût si 
vniuersellement recognue par tous les grands àe 
l'Europe, qui viuoient du temps de Pierre 
Arétin, nommé le fouet des princes, qu'il 
receuoit des appointements de presque tous, 
affin qu'il se teust ou qu'il n'en dist point de mal, 
car comme il auoit l'esprit extrêmement enclin 
à la satyre ) il n'y en auoit pas vn d'eux qui ne 
craignist'de tomber soubs sa plume. 11 ne fut pas 
mesme iusques au grand seigneur Soliman et à 
Hariadan Barberousse, qui ne lui tissent des 
présents; car quant au Roy François premier et 
à l'Empereur Charles Quint , vous eussiez dict 
qu'ils luy donnoient comme à Venuy vne grande 
pension annueUe. Mais ce que ces grands princes 
faisoient pour imposer silence k cet esprit trop 
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piquant et trop satyrique, ceux de nostre temps, 
doibuent le faire pour exciter la Muse de ceux 
qui sont enclins à releuer les belles actions, 
et à chanter le véritable mérite. Mais passons 
outre. 



La cinquiesme partie des œuures de Ronsard 
contient ses Eglogues , qui sont si belles et si 
pastorales que Théocrite, Virgile et mon Sanna- 
zar, qu'il a doctement imités, n*ont rien d'esclat- 
tani âans l«urs originaux, qui ne soit encore 
l^us brillant et plus animé dans ces excellentes 
copies. Pi^re de Marcassus les «a embellies de 
quelques remaïK^ues, aussy bien que les Bocages 
précédçntjB .et les Ma^car^des qui suiuent, d^ 
quelles<ie';nefdirAy rien d'auantage, sdnon que 
Fon.void en cellesrey va docte et .agréable 
renQUuellement des combats- hazardeux. de ces 
antiques cheuidi^rsjejirans^et braues paladins, 
qui, par leurs geiitil^ cartels et par. le puissant 
eifort de leurs; aemes,^ soustenoient.esgalement 
rhonneur de leurs princes et de leurs mais- 
tresses. 

La sixiesme partie contient ses Elégies sur 
différents subiects, entre lesquelles est céste 
fameuse élégie pour Genèure : 
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Genèwe, ie te prie, escoute ce discours 
Qui commence et finit nos premières amours* 
Stouuent le souuenir de la chose passée. 
Quand on la renouuelle, est doux à la pensée. 

Début qui vaut beaucoup mieux que celuy cy : 

Genèure, ie te prie, escoute par pitié 
Comment ie fits surpris de ta douce amitié. 
Ain»y le eowrs des ans ta grâce ne ravisse; 
iitns tousiowrs en heauté contre Vâge fleurisse. 

Mais qui est celuy de tous les hommes cpii 
d*abord ait mis iamais ses ouurages au poinct de 
la perfection ? Ils demandent , auec la lime du 
temps, les nouuelles lumières de Tesprit, et 
c^est dans cette pensée que notre grand Ronsard 
a tant changé de vers dans sa Franciade/ dans 
ses poèmes et ailleurs. Il est bien vray que ie 
serois presque du sentiment de ceux qui ont cru 
que, venant sur Taage, il deuint aussy assez 
maunais iuge et trop grand aristarque de ses 
liures (4). Car, deux ou trois ans auant son 
décès, vieux et affligé des gouttes qu'il estoit» et 
mesme agité d\n chagrin et d'vne mélancolie 

(i) Est. Pasqnier, p. S3. 
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perpétuelle , ceste fttfeur poétique qui luy aàoîl 
UmsiooTs faict si bonne compagnie l'ayant 
presque abandonné , il fit réimprimer toutes ses 
poésies en vn grand et gros volume, dont il 
reforma l'économie générale ; retrancha de son 
Ihire plusieurs belles et gaillardes inuentions 
qu^il condamna, y changea des tirades entières, 
et, en la place de plusieurs vers nobles et hardis, 
en substitua qui n'auoient ny la force ny la 
pointe des premiers , ne considérant pas 
qu'encore qu'il fiist le père de ses ouurages, si 
est ce qu*il n'appartient pas à vne yieillesse 
chagrine et fascheuse de iuger des coups d'vne 
gaillarde ieunesse. Et c'est pour cela que les 
dinerses éditions de ses œuures, que i'ay tou- 
siours soigneusement recherchées, m'ont esté 
d'autant plus agréables qu'il y a tousiours du 
plaisir à veoir les diuers sentiments d'vn bel 
esprit sur m mesme subiect. À propos de quoy 
il me souuient d'auoir vn iour rencontré dans 
son cabinet vn sçauant Conseiller d'Estat et 
grand amy de nos Muses, qui m'aduoua franche- 
ment que, depuis quinze iours, il auoit pris vn 
singulier plaisir à conférer les exemplaires des 
œuures de notre poëte , à cause de ceste agréa- 
ble diuersité. Et de faict il me fit bien veoir 
alors que ie n'estois pas le seul qui en possédois 
presque toutes les différentes éditions. Quoy 
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c|^*il en soit, ce ;Chaiigement,de, rélégie de 
Géhèure ae doibt ^. à^in^n afduis estre mis au ; 
nombre de ses correction^ intustes et mélanco- 
liques. Mais comine.',en'p$iirl9nt de Çassandre, de 
Marie et d'Hélène,. ifay^-tasché* de dire quelque 
chose de leur ;CondiUoH', mon lecteur curieux 
sçaura ;ce, que i^y appris autrefois de la personne . 
de :çf^s^'Ge4èure. 1^ i'en doibs croire Claude 
G<|mifsry'C{iàau0it d'assez bonnes traditions tou- 
chant nos. poètes de la Pleyade, ceste Genènre, 
que les escrits de Ronsard rendirent si fameuse» . 
estoit vue haute femme , claire brune, qui estoit 
femme du concierge de la geôle de Sainct Marcel. . 
Mais ie croirois plus volontiers ceux qui m*ont 
dict que ceste Genèure estoit véritablement la 
femme de ce célèbre autheur Biaise de Yigenère, 
et en effet le nom de Yigenère se trouve tout 
' entier dans celuy de Genièure. Et ce qui me 
confirme d'autant plus dans ceste créance , c*est 
que ie sçay de bonne part que Ronsard eut vn 
iour vn grand demeslé auecque Yigenère, et que 
se rencontrant tous deux sur le quay de la 
Toumelle où ii demeuroit, on les vit tous les 
deux sur le poinct de terminer leur différend 
par vn jfuneste duel, auecque Tespée et la targe 
ou la rondache comme on le practiquoit alors. 
Ce qui eust été exécuté sans doubte, si quelques 
amis communs ne fussent interuenus et n'eussent 
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par Yo bon accord consente deux vies si 
illustres et si précieuses. Et peut-estre qiie 
ceste querelle procédoit de quelque principe de 
ialousie de la part de Vigenère, et d'vn excès 
d*amour de la part de Ronsard, qui n'estoit 
d'humeur ny à souflrir ny à haïr vne chose 
aimable , telle que Ton dict qu'estoil la belle 
Vigeuère. Quoi qu'il en soit, il ny a rien de 
plus ardant ny de plus passionné que les vers 
élégiaques qu'il composa pour elle. 

La septiesme partie de ses œuures contient 
ses hymnes, qui sont très excellentes et qui 
effacent à mon gré toutes celles d'Orphée , 
d'Homère, de Callimache, et de Marulle, 
quoique dans les siennes il en ait imité vne 
partie des leurs. le sçay bien qu'il y en a quel- 
ques vos qui ne les ont pas toutes approuuées', * 
tesmoin ce que dict Florent Chrestien de La 
Baronie, de l'hymne d'Hercules lorsqu'il en 
parle ainsy dans sa seconde response contre 
Ronsard : 

trop outrecuided'aùoir lascJie la bride 
Si fort à ta furew^ que d*esgaler Alcide 
Au fia de VEtemel ! penses tu qu'il soit bien 
Redeuable et tenu à ton hymne chrestien 
Pour faire à Dcianire esgale son église.. 
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Powr êitgaler son faict à vne paillardisst 
^si etflÀ U louer f... 

Et le reste où il reprend trop aigrement ceste 
perpétuelle allégorie d^Hercules aueoque lésus- 
Christ. Mais après tout ceste comparaison n'est 
pas si Bouuelle ny si odieuse que ce sçauant 
archeuesque et père de Téglise, Théophilacte, 
qui viuoit Tan 4074, dans ses doctes com- 
mentaires sur le prophète lonas, remarquant 
qu'Hercules fut trois iours au ventre d'vne 
baleine, n*ait appliqué ceste fable à la vérité 
des trois iours de la sépulture de nostre seigneur, 
et en cela de les comparer Tvn à l'autre, et 
quoique le docte Tertullien la reprenne encore 
en Marcion, on peut dire véritablement que cela 
estoit blasmable en luy, qui le faisoit par obsti- 
nation et par hérésie , et non pas en Ronsard 
qui Ta faict par honneur, et par effort d'esprit. 
Âussy Sénèque, dans ses liures des Bienfaits (4), 
dict qu'il n'est pas hors de propos d'appliquer et 
d'adapter à Dieu mesme vn nom de rapport et de 
conformité à ce qu'il a faict: hune Hercukm 
nostri putarU, qudd vis eius inuicta sil. le sçay 
bien que celluy qui composa l'apologie de 
l'homme chrestien contre nostre excellent poète, 

(i) De Bencticils, L. 4. Cap. Wll. 
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parkot <le tses hynuies merueiUeiues des qmitre 
saisoas luy reprocha d'anoir desrobé les iiraen- 
tioDS des authetirs mesmes ridicules : — « Et 
quoy ! luy dict il, les quatre saisons de Tau, dont 
tu as faict quelques hymnes, d*où sont elles pui- 
sées? A <piien est rinuention? On sent bien que 
tu as escorché le pauure latin des Macaronées 
de MerËn (4 ) pour £»ire Touurage plus long. » 
Eais n*eu desplaise à la censure de ce picpiant 
apologiste, il me pardonnera , s'il luy fdaist, si 
ie luy dis qu'après auoir autresfois assez exacte- 
ment leu les fantaisies burlesques et Macaroni- 
ques de ^Merlin Coccaye, ie n*y ay rencontré 
que la moindre chose de ce qu'il dict et de ce 
dont il le blasme iniustement. Car pour au^r 
fondé Tn ouurage long, sérieux et admirable 
sur vne trentaine de vers fdastres dWn autheur 
fantastique , est-ce yn crime si grand dans 
l'empire des belles lettres? Et après tout qui 
considérera de près les quatorze linres des 
Macaroniques, où il est parlé du mariage de la 
nature et de la naissance de ses quatre enfans, 
il verra bientost que tant s'en fault que Rottsard 
n'ait pas exactement suiuy l'imagination de cet 
autheur, qu'il a feict tout au contraire. Meriin 
dict que la Primeuère fut mariée au fils de 

(1) Ncrtini CoiT»lii Macaronica. Vcneiiis, in*li, S. D. 
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Vénus, et Ronsard dict que le Printemps «stoit 
amoureux de Flore et que Zépfayre^ rayant 
arrestée de ses rets pour, contenter sa passion, 
la luy fict espouser; et, parlât Ton Yoid que 
Merlin Coccaye faict vue nymphe de ce dont 
Ronsard^ faict {dus agréablement yn demy Dieu. 
La conférence de leurs ouurages peut bien 
mieux faire, voir encore la diuersité de leurs 
autres sentiments. Aussi Nicolas Ricbelet , qui 
a doctement commenté la plupart des hymnes 
de Ronsard , m'a cent fois dict que c*estoit vne 
vision de certains cerneaux creux, qui croyoient 
que tous ces quatre poèmes estoient vne imita- , 
tion de Merlin Coccaye; et de faict, dans ses 
remarques sur Thymne du Printemps qui est la 
seule des quatre saisons que nous auons com- 
mentée de luy, il ne faict aucune mention de 
cette vision, purement chimérique. £t certes le 
cardinal Du Perron cognoissoit bien les mérites 
de ces quatre excellents poèmes, quand il dict 
qu*il est impossible de ietter les yeux dessus que 
Ton ne sente quelque aliénation et quelque 
transport d'es{frtt en. soy^ et que Ton n*aduotie 
qu'il fault qu'il y ait quelque àme et quelque 
génie là-dedans, pour saisir ceux qui viennent 
à les lire et à les escouter. Voila bien vu sen- 
timent contraire à celuy de La Baronie. 
Si i'auois à parler icy du détail de ses autres 
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hymne»» je dirois que son .hja^ne 4e TOr est 
mille fois plus précieuse que le ri^be métal dont 
il parle ; que son hymne de - rÉteriiîté doibt 
ôtemiser son mérite à tous^ les sièel'es ;.quHl, n'y 
a rien de plus iusteque^de louer; hautement son 
hymne de la Iustke..£t ^nsi. des autres, liais 
surtout, ô vous qui,^ comme disoit un, autheur 
mode^e,*akneZsà^'V(iir desployer les nuiistresses 
voiles, de réloqueiic^ dans les graues démonstra- 
tions, iisej} 'et «relisez cent fois, corne lay faict, 
cette Jb^ilf miraculeuse de Charles^ Cardinal, de 
Lorraine, 'ppi^que vous y rencontrerez des sail- 
lies d*e§p]rit :et des modèles incomparables d*é* 
loges et'djBiouanges; et cela de -telle-sorte que 
Claudien, qui, à mon gré, est celluy: de tous les 
poètes latins qui l'emporte de bien loin dans le 
panégyrique, ne pouroit lire celluy cy qu'aueoque 
beaucoup de respect et de vénération^ Aussi ce 
sçauant homme, Jean Besly, dont i'ay faict la 
vie, ne desdaigiia pas de Venrichir de ses com- 
mentaises,' aussyèiien.t[ue la^plnspart des autres 
hymnes /'Minai certes: Nibdias I|ichelet le surpassa 
débim'lbin. en^dbctes ei profondes obsemations ; 
et plèiist 'au4)0nheùr des lettres que la mort ne 
nous Teust pas sLtost rauy ; nous aurions aussy 
bien toutes les àyntnes de Ronsard commentées 
de sa façon 'que' nous en auons heureusement 
toutes les odes; car il me soubuient qu'il m'a 
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autreisfois monstre tous ses commentaires es* 
bduchés! 

La huictiesme partie de ses œuures contienl 
ses diuers Poèmes, (Riiîsés en deux liures; mais 
poèmes animés du plus beau feu qui peut-estre 
ait bmais esclatté sur notre Parnasse. le mets 
en ce rang la fameuse harangue que François, 
duc de Guise, fit aux soldats de Metz, le iour 
mesme de l'assaut, traduttte en partie de Tyrtée, 
poète grec, comme porte son titre de TédiUon de 
Tan 1553. Ce que ie remarque volontiers pour 
ce que toutes les autres éditions suiuantes n*en 
font aucune mention. Elle commence héroïque- 
ment ainsy : 

Quand Charles empereur y qui se donne en songtant. 
Tout V empire du monde. . . . 

Et le reste qui est héroïque au possible, et qui 
se soustient assez de soy mésme sans le secours 
d^autniy. A ce propos il faut que ie dise que ie 
n'ay iamais approuué le bizarre dessein de Marie 
Le lars de Gournay, qui auoit entrepris de coi^ 
riger les plus nobles poésies de Ronsard, pour 
les adoucir, disoit-elle, et les accommoder à 
nostre style. Et de (kict elle eut la hardiesse de 
mettre les mains sur celles-cy et de les publier 
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mefime, auec quelques autres osuures, précédées 
dWn adujBrtifiBement par lequel elle donuoit aduis 
au lecteur qu'elle auoit heureusement trouué vu 
exemplaire de toutes les œuures de Ronsard, 
reuues et corrigées par Tautheur et de sa main 
propre; ce qui estoit absolument faux, comme 
elle me Taduoua elle-mesme, en me donnant cet 
eschantillon d'œuures corrigées. Aussy luy dis-ie 
dès lors que tant qu'il resteroit vn Colletet au 
monde, on sçauroit par luy Terreur et la vanité 
de cette supposition. — « Trouueriez vous bon, luy 
disois-ie, qu^après votre mort quelqu'vn fust si 
téméraire que d'aller changer le sens et les pa- 
roles de vos ouurages, vous qui auez eu le soin, 
par vn aduertissement exprès ou plus tost par 
vue imprécation, de deiTendre à toute personne, 
telle qu'elle soit, d'y adiouster ny diminuer ny 
changer aucune chose , soit aux mots ou en la 
substance, soubs peine à ceux qui l'entrepren- 
droient d'estre tenus, aux yeux des gens d'hon- 
neur, pour violateurs d'vn sépulchre innocent 
et pour les meurtriers d'vne véritable répu- 
tation? « 

Et ce fut sans doubte ceste plainte , qui la fict 
désister de son entreprise, si bien qu'elle borna 
toutes ses corrections à deux ou trois pièces de 
Ronsard, qu'elle fist imprimer, le véritable texte 
d'vn costé et ses corrections de l'autre, dont la 
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pluspart me sembloient dès lors tout aussy 
plattes et srussy efféminées que l'original est 
masle et sublime. 

Vôicy sa première correction : 

Qtûand Charles, empereur, d*vn désir effréné (1). 



*ta curjeuse postérité me sçaura peut estre 
bon gré de hiy'auoir donné cet aduis ei,d*auoîr 
déltrdùïpé ceiix^qui, sans'moy, auroient adiousté 
foy à ceste iàsche supposition^ si elle estoit par- 
uenue à leur cognbissance. ' 

Son discours contre la' Fortune au cardinal de 
Gbastillon, son poème intitulé Protnesse, oti 
soubs ce nom il se plaignoit tacitement de la 
Reyne Mère, ses Isles fortunées , que i*ay célé- 
brées tant de. fois dans céste bistoire, et tous les 
autres en vnmot, méritent bien la glorieuse 
approbation des iustés et véritables poètes ; car 
ie ne doubte point que ces excellens ouurages 
ne desgoutent en quelque sorte ces petits poètes 
à chansons et à rondeaux qui, pour quelque vers 

(1) CoUetet n'a donné que ce senl vers. Je n'ai jamais vu la 
pièce qu'il indique. 
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coQtramt ou pour vue expression tu peti âurev 
vue rencontre de voyelles ou vue ryme Vn peu 
libertine, sont en possession de condamner ce 
qu'il y a de plus noble et de plus auguste dans le 
temple des Muses. Non canimus surdis : Les 
intelligens. m'entendent et sont sans doubte de 
mon sentiment. 

Tous ces poèmes, sur lesquels Marcassus a 
faict aussy quelques remarques, sontsuiuis de dw 
uers Sonnets etEpigrammes, aussy considérables 
par la dignité de ceux aux quels ils sont addres- 
ses qu'ils le sont par leyr propre mérite et par ' 
Tagréable diuersité des matières. - 

Après suiuent ,ses Gayetés, qui feurent. re- 
cueillies et ramassées tout en vn corps et impri- 
mées h Paris, in 42, Tàn 1584, soubs ce titre : 
Liuretde Folastries à lanot, Parisien. C'est là 
que se trouuent ces gaillards dithyrambes du 
voyage d'Hercueil (i ) et de la Pompe du bouc de 
lodelle, qui firent tant de bruit que les hugue- 
nots, aduersaires de Ronsard, prirent de là suiet 
de le calomnier et de le vouloir faire passer 
pour vn grand siïppost du paganisme^.^t du liber- 
tinage ; iniure sanglante qu'il repoussa si verte- 

(i)Noa8 avons réimprimé dans ce volume le voyage d'Her- 
eaeil, tel qae Ronsard l'avoit composé originairement. Dans 
les éditknis posUiomes, il est diminué de près de moiUé. 
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mettt que raffro&t leur en demeurera élcrneUe* 
ment dans ses vers. 



La neifrome partie de ses œuures contient 
ses Discours des Misères du Temps, ses remons- 
trances au Peuple françois, Tlnstitution du Roy 
Charles et son excellente Response au Ministre, 
et plusieurs autres qui sont à mon gré les plus 
solides de ses ouurages. Mais pour ce que i'ay 
desia tant parlé de la plus part, ie n'en diray 
rien dauantage, sinon que les éclaircissemens 
dont Claude Garnier, Parisien, Tvn de mes bons 
amis, prit le soin de les embellir, sont extrême- 
ment Ytiles, en ce que leurs lumières pénètrent 
et dissipent les plus espaisses ténèbres qui s'y 
rencontrent, et y descouurent mille particularités 
très considérables tant pour la poésie ancienne 
que pour Thistoire moderne. 

Finalement, la dernière partie des œuures de 
Ronsard contient ses Ëpitaphes sur diuers sub- 
iects et les derniers vers qu'il lit pendant la ma- 
ladie dont il mourut, quelques préfaces en prose, 
vn recueil de plusieurs de ses pièces qu'il auoit 
retranchées aux éditions précédentes, son abrégé 
de l'art poétique françois, le discours de sa vie 
par Claude Binet, son oraison funèbre par le 
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«ardtnal DimPerroB «t 90a UUMbeaii, radueiUgr 
de- phmun dctttes i^wtomuges, tm yen grecs» 
iatîm»^ fvançoit et it«lieiiB. 

Parmy ses épits^phes, les vers funèbres qu'il 
composa sur la moHdu ro; Charles IX% tesmoi- 
jgnent assez, par leurs seutimens pathéti({ues, 
iusques à quel point il estoit louché de la mort 
d'un si bon maistre. Aussy les mit on en teste du 
recueil des vers qui en fut faict Tan 4574, sur la 
perle de ce prince très débonnaire, très vertueux 
et très éloquent, comme porte le titre de ce liure, 
ou i*ay obserué que Pierre de Ronsard mesme 
prend au commencement de ses vers la qualité 
d'aumosnieir ordinaire de Sa Majesté, ' comme 
dans vn autre de ses poèmes, imprimé à Paris , 
in 4<'« U prend encore la mesme <pialiié de oon- 
Beiller et aumosnter d« Roy et de Madame de 
SaMoieH tse <]^e ie remarque d'atatant plus que 
partout aiUeuH il aé qualifie seuloneni Vando*- 
mois Ottgeal&lhenme Vaadomoia» Sontoiabeatt 
de ceste meame dueheaae de Sauoia a beaucoap 
d esdat et beiaucoup de solide. Il est bien vray 
que ie souhaiterois pour sa gloire qu'il en eust 
retranché du commencement vn vers grec, qu'il 
semble auoir lasché de naturaliser : 

Ocymore^ dispotme, oligochronien, 
puisque ceste hardiesse ne scauroit estre approu- 
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uée des plus iudicîeux ; ce n*est pas que îe ne 
paisse bien anithoriser ceste saiUîe poétique par 
Texemple de quelques autheurs, tant prophanes 
.que sacrés, puisque le poète luuénal n*a faict 
aucune difficulté d'insérer ra prouerbe grec 
parmy ses satyres latines et dVn couronner la 
cadence de ses vers : 

E cœh descendit VvdBt (rfaurov; 

et que le poète Perse n'a pas feint de dire : 

Quis expedwit psiUaco suum x«Xf» ? 

Et parmy nous le grand sainct Grégoire, en 
récompense des psalmes retranchés, nVtrîl 
pas introduit le Kyrie eleison de TEglise Grec- 
que, au lieu qu'il pouuoit dire en laftin : Domine, 
miserere. le laisse V&yu>ç é eèoç itMvttroç Toire 
mesme le paschal hozcmna, Y amen, VaMuia, 
Vahha et autres semblables termes hébreux, 
que nostre religion a consacrés parmy nos plus 
feruentes prières latines ou romaines, pour 
dire que Ronsard se peut encore défendre , 
pour la raison qu'il n*a introduit ces mots estran- 
gers en nostre Uingue que par voeu, lorsqu'il a 
dict ex abrupto : 
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Ak ! q%ke te mis marry que la Muae Françoise 
Ne peut dke ces mot$ comme faiet la Grégeoise : 
Ocymore^ dispotme, oUgochronien : 
Certes ie les dirais du sang Vale'sien. 

Après tout, si c'est vn deffaut, ce n'est qu'vne 
petite tache sur vn beau visage, qui ne doibt pas 
empescher que Ton ne considère auecque plaisir 
tant de beaux traits qui s'y rencontrent et tant 
de particularités des affaires de son temps qu'il 
y faict esclatter. 

Son abrégé de l'art poétique françois, qui fut 
imprimé séparément l'an 4 585, auecque des vers 
latins et françois de Jean Dorât et d'Edoard du 
Monin au frontispice , n'a que ce seul défaut si 
non qu'il eust esté plus vtile s'il eust esté plus 
étendu. Mais il ne faict qu'effleurer les matières 
et n'en approffondit pas vne, luy qui estoit si 
capable de les traicter dignement, comme on le 
peut plus amplement et plus visiblement aussy 
discerner dans ses Espitresà ses calomniateurs 
et dans plusieurs de ses préfaces raisonnées. 

Ceux qui seront curieux de yoir les autres 
choses qu'il méditoit encore, dont il.se fust ac- 
quitté auecque le temps, n'ont qu'à consulter le 
discours de sa vie ; car c'est là qu'ils verront vn 
eschaniillon de son poème de la loy diuine, qui 
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tesmoigne assez que, s'il eût entrepris des osa- 
ures cbrestiennes, comme il s'estoit dent pro- 
posé de faire, il eust sans donbte effiicé en cela 
toute la gloire de Du Bartas; du moins c*est la 
pensée de ceux qui oognoissent le vray charac- 
tère de nostre poésie. 

Après tant de longs et si nobles tranant, se 
faut il estonnet s*il a esté admiré de tontes les 
nations du monde, dont la pluspart le lisent publi- 
quement dans leurs escboles irançoises, et qui 
d*Tn commun consentement Tont appelle U: 
PRINCE DES POÈTES FRANÇOIS, titre aduantageui 
qu'il a conserué iusques icy inuiolaMement, que 
quelques tus luy ont disputé, mais que pas vn 
encore ne luy a rauy . Certes si nostre siècle heu- 
reux et fertile en excellens esprits, ne ftîet 
naistre quelque grand génie capable de s'esleuer 
aduantage^sement au dessus des àutï'es, il est an 
bazard de ne maintenir encore longtemps dans 
The possession si légitime. Mais il en est des 
poètes come des roys; tous les siècles n'en pro- 
duisent pas vn qui soit adorable. grand Ron- 
sard ! pour qui, à Telemple de tatit de grands 
hommes, i'ay tousionrs en vne véhération singu- 
lière, si ie te rends icy les mesmes honneurs que 
Iules Scaliger a rendus à Virgile, n'est ce pas en 
effecl ce que tu as de mesme mérité t II luy éri- 
geoit des autels dans ses œuures, et ie me res- 
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iouîs de t*0n conMierer éteriMllemeAt dans led 
miennes. 11 le reeognoissoii comne le Dieu du 
Parnasse latin , et ie te rceognois comme le 
génie tutékire du Parnasse de France. 

Mais ce n*est pas tout de dire icy quUl a esté 
hautement loué et respecté des grands hommes, 
outre ceux dont i*ay desia parlé, et tous les au- 
tres encore dont on void les illustres noms parmi 
ses oeaures propres ; il me semble à propos d*en 
remarquer encore quelques-vns de ce nombre 
prodigieux qui se présente en Ibule à ma mé- 
moire, lacqnes Pelletier, du Mans, non content 
de Tauoir recognu, dans son art poétique, pour 
le prince et pour Tinuenteur de nos odes, comme 
ie Tay obserué cy dessus , rappelle en vn autre 
lieu esprit sublime et rapporteur de la poésie 
ancienne. Ce docte et illustre censeur des poètes, 
iules Scaliger,luy dédia ses odes anacréontiques, 
auecque des termes et des éloges qui approchent 
de Tadoration, témoin ce commencement : 

Quo te carminé^ qudprece, 

Quo pingui genium ihwe adeam tuum, 

Immêtm tohoUm atkâriSf «te. 

Cm grande <»iieaietts de TliiJîe, Vielor Purrc 
BargoBBs, Spevone Speroni, Tent telleneni es- 
timé, qu'ils ont rendu tesmoignage que, par la 
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diaine poésie de Ronsard, nostre langue s'esga-* 
loit B la langue grecque et à la laline. Et c*eat 
aussy ce qui obligea ce fameux professeur en 
philosophie et en éloquence, Pierre Ramus^ de . 
puiser dans les œûures de Ronsard de beaux 
exemples d'élégance, pour en orner sa rhétorique 
françoise, comme Quintilien fist autresfois d«s 
OBuures d'Horace etdeVirgile. Gesçauanthomme 
escossois, Alexandre Bodius , dans la première 
centurie de ses Lettres Heroîdes, imprimées à 
Anuers, Tan 4592, parlant des poètes illustres 
de tous les siècles , rend ce noble tesmoignage 
au mérite de Ronsard : Fuit qw>que qui linguam 
coluit gallieam, Petrm Romardus. De hoc quid 
dicam ? Addo nouum sidus, solum que refera hor 
rum in numerum, quos miror miser. Pierre de 
Ronsard , dit-il , est vn de ceux qui ont digne- 
ment cultiué la langue françobe. Que puis-ie dire 
de luy ? si non que c'est yn nouuel astre de la 
France, que ie mets au nombre de ceux que 
i'admire humblement. Ce docte espagnol, Co- 
uarrauias , ces fameux poètes allemands , Paul 
Mélisse, Posthius, ont remply leurs ouurages 
des louanges de Ronsard. Estienne Pasquier, 
après luy auoir addressé plusieurs excellentes 
epigrammes latines et plusieurs doctes lettres 
françoises, qui se rencontrent dans ses amures, 
parle tousiours si magnifiquement de luy en 
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mille endroicts de ses recherches de k France, 
il le met si haut au dessus des autres poètes du 
monde, que le ciel n'est pas plus eslevé au 
regard de la terre, et conférant plusieurs de 
ses vers auecque les plus beaux endroicts des 
poètes latins et italiens, il conclud presque 
tousiours àrauantagede nostre grand Ronsard. 
Henry Ëstienne estoit certes du mesme senti- 
ment, lorsque, dans son traité curieux de la 
p^éeellence du lan^ge françois, il monstre 
comme nostre poète remporte de bien loin sur 
Apollonius Rhodius , dans les choses mesmes 
qu'il a imitées de oe poète grec; voire mesme 
comparant quelques passages de Vii^le, imités 
par le diuin Arioste et depuis par Ronsard, 
il iustifie clairement comme en surmontant 
TArioste , il a puissamment combattu Virgile , 
combat, dit-il, qu'il ne faut pas estimer petit; 
car outre que Virgile s^est estudié îom à la 
granité, il a parlé en vue langue qui est extdré» 
moment graae de soy mesme et qui , dans k 
pensée de plusieurs, surpasse eneore de beau* 
coup en cecy la langue grecque. Louis Le 
Garon, sumonmié depuis Garondas, dans ses 
Poésies le recognoist franchement pour le 
prince de nos poètes , tesmoin ces deux vers 
tirés d'vne longue Ode horatienne qu'il luy 
addresse : 
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I>e8 Muses le fWssarU Dieu 
A votUht, dans ce Terpanére, 
Tçuie la Uq%uur reapanâre 
Qui iaiUissoiê du samt Ueu, 
.0 wray Prinee dès Poëtes, 
Darde sur moi tes sagi^tes: 

Et c'est pour oeb mesme que, àm» set diuen 
difiogues en proae, il y ea a va qu'il intitule 
Qmiaani , oti il le faict parler eu maistre des, 
autheim, des hauts et profonds mystères de 
nesUv poésie françoise. Ckarles de Fontainç ,. 
dans ses Ruisseaux, lui eu consacre vn qui n est^ 
pas des plus dàirs et des plus eaclattans dn 
monde; mais au mouis qui luy pofte le tribul 
d'honneur que lontes nos liusea doibuent à sèn 
mérite infiny. 

Jacques Grenin, dans ses Amours d'Olympe et 
dans sa Gélodaorye, luy dédie plusieurs vers et 
sonnets, où il faict bÎMi paroi«tre qo*il le reeon^ 
l^oissoit pour le maistre de tous, et par ebns^ 
quent qu'A auoit alors powr sa gloir^de meilleort 
seetinMnts, que depuis, quand ilaydak bastirle 
temple de la Calomnie oôntve ec grand poëte. 
Pierre Le Loyer, dans son Idyllie de la 
Louange du Leir, prend k taselM de faire ^on 
panégyrique où il le traite de diuin : 
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Et toi, ditan Ronsard, dont la iteine féconde, etc. 

lean Le Masle, Angeuin , dans ses commen- 
taires fiur le Bréuiaire des Nobles et sur le 
Criton de Platon , parle fort honorablement de 
luy en plusieurs endroits, aussy bien que dan» 
ses Récréations poétiques : 

Tefmoin Ronsa/rd et Du Bellay, qui ont 
Si bien porté le laurier stvr le front. 

Edoard du Monin , sur la fin de son poème 
épique du Phœnix, le met en teste de ceux 
qu'il iuge dignes de célébrer les propriétés 
et la naissance mystérieuse de cet unique 
oiseau : 

Ronsard, Dorât, Pimpont, Sainte Marthe^ Bdif, 

Et dans son discours de la poésie philosophi- 
que, aussy bien que dans ses préfaces et partout 
ailleurs, il parle de luy comme d'Tn esprit rare, 
miraculeux et diuin, tesmoin ees vers fantas- 
ques mais déférants : 

(Test Ufff^md Vimdomaés, doni la Mme féconde 
Ne sçauroit enuier vne lyre seconde. 
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C'est ce dttdn Rons<trdj dont la ronce vamcroit 
Toute rose et tout lys gut chex les autres croist; 
Voire ses ieunes chants sont pa/rla/ntes régales. 
Et ses plus menus vers sont voix sacr amentales, 

François Habertd'lssoudun, dansyne Epistre 
latine » qui est à la fin de ses commentaires^ 
françois sur les diuins oracles de Zoroastre , dit 
que Ronsard a monstre dans ses œuures vu 
prétieux eschantillon de sa splendeur étemelle, 
tesmoignage qui est d*autant plus considérable 
que celluy qui le rend estoit en grande réputa- 
tion de son temps, et que celluy qui le reçoit ne 
faisoit presque alors que de naistre et de se 
produire au monde. Guy Lefebure de La Bo- 
derie , dans ses hymnes de piété et dans le 
cinquiesme cercle de sa Galliade , parle de luy 
en ces termes fort honorables, où il se loue 
mesme sur vne anagramme de son nom : 

Vive le grand Ronsard, gui d^esprit haut et rare 
A faict en son beau nom se redorer Pindare, 
Et qui. nouueau T&rpandre, a restahVy Us loiœ 
Des vers moduUsez de nos bardes gaulois^ 
Rapportant le premier en la terre gaïUque 
Des Romains et des Grecs la poéne antique. 

Et dans la préface de son Encyclopédie de 
rÉternité : 
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Le Pindare françois, sur ta lyre a sept chordes. 

Premier a ranimé les sons mélodieux ^ 

Des Qrecs et des Romams, en hymnes comme en 

Odes 
Célébré Us merlus des hommes et des Dieux. 

Et vn peu après, en gros eharactères : 

EnPtBRRE DE RONSARD SE REDORER 

PINDARE. 

Nicolas Lefebure, son frère, fut bien de ce 
mesme sentiment, lorsque, dans yne de 
ses odes pindariques, il parle ainsy de Ron- 
sard: 

CaUioppe au ymiU regard 
De son Ronsard est amouareuse. 

loadiim Du Bellay, son eompagno» d*estudes 
et s<Hi illustre riual, ne se peut ksser de le 
louer non seullement dans ses œuures fran- 
çoîses recueillies toutes en m corps, vais 
encore dans ses poésies latines, qui sont entre 
les mains des scauans et qui ne sont pas si 
communes; voire mesme dans son liure des 
Allusions, voicy comme i) se ioue assez heu- 



Digitized 



by Google 



108 WBBUE K ROMSAM». 

reusement sur l'anagramme de son nom, faicte 
par lean Dorai, vAc i Tip^m^ipo^ 

Q,ui te nosse cupit, soio sat nomine notum, 
Nominis invertat grœca elementa tut; 

Terpandrum inveniet Ronsardiin nomine salvum. 
Te que ideo pmcts vatibus esse parem. 

Et le reste qu'on peut consulter dans l'ori- 
ginal, qui est très eurieux et très rare. Après 
auoir prîns mon texte de la suite des vers 
d*Yn autheur si grand et si célèbre, doibt-on 
trouuer étrange si, pour éuiter vne trop grande 
prolixité, ie me contente de rapporter icy con- 
fusément les noms d'yne partie de ceux qui 
ont loué nostre Ronsard, sans m'obliger de 
rapporter précisément les passages. Pierre de 
Brach , Bourdelois , dans ses Amours d*Aymée 
et dans son Hymne de Bordeaux , lacques Tahu- 
reau, Oliuier de Magny, lean de la Péruse, 
iean Antoine de Baîf et toute la Pléiade des 
poètes de leur temps dans leurs cBanvea. Guy de 
Tours, Claude de Trelon, iaeques et Marie de 
Eonieu, Guillaume du Buys, Gatnriette de Cet* 
gnard, le eapitaine Lasphrise, If adou de b Ha]Fe, 
▼alet de chambre du Rey Henry II dans seftopua- 
eûtes; François Gauchier, Etienne Beonûee de 
Moulins, dans ses poésies latines et fraaçoises. 
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€(Nttiial àaéê ses dîusnes satyres, RfliBÎer 
et Aunray^ et ie croy du Lorens dans les leurs; 
€hârtes d'Espinay, Euesqite de Bol, dan ses 
sonnete aMourevx^ AdHen de Gedon dans ses 
Paysaf^ et ailleurs, lean Doublet, Di^^poû, 
daas ses élégies ; RéAé BreKmiiyau dans son 
docte poème de k Généfalioii de Thranme, Nico- 
las Regnaud dans ses poésies attoureuses; Nico- 
las PiM» dans ses diuenes poèmes; Abel 
d'Argent dans sa préfacée de la Sepnaine du 
monde; Pierre du May, Sauoisien, dans ses 
épiUMlames; Pierre Cheminart dans les siennes; 
Philippe Boàquier dans la préface d vne de ses 
tragédies; laoques Greuin dans sa préfaoe du 
Petit ils; Ticier en plusieurs endroits de son 
Philogame; Flaminio de Birague» Aubert dans 
son Antidote d'amour; Henry dans sa Bellone^ 
Bdgique; Guillaume des Autels dans son recueil 
chrestien ; Pierre de La Roche dans ses Con- 
gratulations ; Pierre de Laudun d'Aigaliers dans 
ses poésies et dans son art poétique; Pierre de 
Deinûer dans le sien; De Vemaizon dans son 
Introduction à la poésie frànçoise; Biaise I^ Puys 
dfeins son Grade de la poésie italienne et espa- 
gnole; lean Aymar de Gheuigny dans sesPleyades 
et, ie croy^ dans son laUus françois; Isaac 
Habert dans sa oomplaincte sur la Mort de 
Ronsard^, Isoffoes Veillard dans ses Funèbres 
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Cypïèg , OÙ Ton Teoit un ample et excel- 
lent reoueil de' vers grecs , btins et fnnçoîs 
s»r le tresfMs de Reosard, eomposés par plu- 
sieurs autheurs et publiés Tan 4586, Faimée 
mesme que Claude Binet fit imprimer le sieft, 
qui fat Tan 4586. Et c*est là que lean Dorât, 
lean de Descaurret, Fédéric Morel, mon nais- 
tre, Pasehal R<^n du Faux, André de Rossant, 
iurîsconsnlte , Nicolas Goulu, Sébastien Rouil- 
lard de Melun, Pierre Tanttsier, président de 
Mftcon, lean Passerat, Georges Laporte et plu- 
sieurs autres s'eflbrcent à Tenuy de célébrer 
si hautement ses louanges. Et n*y en a pas 
vn d*eux qui ne le recognoisse pour le prince 
et le coryphée des poètes françois. Maurin de 
La Porte, parisien, faict son éloge dans ses 
distres françoises et aduoue ingénument quo 
ses œuures ont esté cause de la peine qu*il 
prist à nous donner ce recueil d'épithètes, si 
Ttile à la ieunesse studieuse. Estienne de la 
Boetie, dans ses poèmes latins, prend sa 
deffense en main contre vn certain Lausanne 
qui blasmoit Ronsard de te trop amuser à 
chanter des amours prophanes. Michel de 
Montaigne , son amy , faict honorable mention 
de luy dans ses nobles Essays. Nicolas Yauquelin 
de la Fresnaye, dans' ses trois liures de Tart 
poétique en vers, dans ses satyres françoises 
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6t fartOHt ailleurs , le cite tousioui^ aueoque 
préface d'honneur en ?ne infinité d'endroits. 
PoDtbus de Thiard luy addressa son poème 
Utin De Àstris : mais oublierais-ie icy ce ^nd 
Sallttste Du-Bartas qui , dans son second iour 
de la seconde sepmai&e» parle de la sorte si 
magnifiquement de Ronsard : 

L^atâre e$t ce grand RonMird ^i, powr orner la 

France, 
Le grec et le UtHn despouiUe d'éloquence^ 
Etf d'«n esprit hardy manie heureusement 
Toutes sortes de vers de style et d^a^rément, 

Raoul Caillez, poicteuin, disciple de Nicolas 
Rapin, qui Ta pareillement si iustement loué, 
outre le sonnet qu'il composa sur Toraison 
funèbre de Ronsard, prononcée par le cardi- 
nal Du Perron , fit encore vn poème de lon- 
gue haleine sur la mort de ce grand poète, 
que Ton a iniustement retranché de tous les 
recueils. 

Il commence ainsy : 

Pleurons legrand Ronsard; tous les poètes pleurent; 
Ouplutost pwr sa mort tous les poètes mewrent\ 
Les Muses et V Amour languissent par sa mort, 
Bt Parnasse sent bien que sonpoëte est mort. 
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Denk LMnInn, énis ses oomÉenUins ktûw 
sur Tari poétique d'Honee, prend subîect de 
kmer htutement Ronsard, dont il rapporte 
meeme le eomnieiioeimeBt de sa Frattcîade» <|ai 
n^estoît pas eooore alors pabUée» aueû k 
version cpi'en fit en bea«x vers ktni& le dbole 
lean Dorât , qui en traduisit encore beaveoup 
d'autres. Estienne Tabouret, non content de 
rauoir loué en plusieurs endroits de ses agré^h 
blés Bigarrures, prit encore le soin de traduire 
en vers ktina le poéaie de k Fourmy, composé 
par Ronsard , suiuant k puUioation qui en fut 
faicte à Paris Tan 4565. lacqnes Greikier tradui- 
sit aussy d'yn bel air latin Thymne de Ronsard 
pdur Zétbès et Cakîa» oii il tesmoigne asset, si 
la mort ne Teust préuenu, qu'il auoit dessein de 
traduire toutes les autres. Pantaléon Théuenin, 
de Comnjercy en Lorraine, couunenta doctement 
son Hymne de U Philosophie, du viuant mesme 
de Ronsard, puisqu'il publia ce trauail Tan 4 582, 
k Paris, in^i**. Louis Le Roy, tout censeur sévère 
qu'il estoit des oenures des autres, dans son liure 
de k Vicissitude des choses , dans ses épitres 
latines et ailleurs, le met au nombre des grands 
personnages qui ont excellé dans les lettres. 
Ckude Duret, président du Bourbonois, dans son 
Trésor curieux de l'histoire des langues, le consi- 
dère comme celuy auquel nostre kngue françoise 
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est le plus redeuable de sa richesse exquise ei 
de ses précieux ornements. Cet illustre président, 
laoques Auguste de Tfaou, après rauoir haute- 
ment loué, dans vn iaste poème latin qui se void 
dans le tombeau de Ronsard, luy voulut consa> 
crer vn éloge éternel dans son histoire, où en 
peu de mots il faict vn docte abrégé de sa vie, 
et c'est» là qu'entre autres choses il dict que par 
ses longs et pénibles trauaux, il fit si bien en 
sorte que non seullement il imita les plus excel- 
lents poètes de Fantiquité , mais qu'il surpassa 
encore la plupart d'entre eux en mérite; qu'ayant 
eu de la nature des grâces qui ne se rencontrant 
que très rarement ensemble, l'impétueuse viua- 
cité de l'esprit et la solidité du iugement, il 
auoit faict esgalement esclatter l'vne et lautre 
dans ses doctes ouurages, qu'il auoit tellement 
marié l'art à nature, par la fréquente lecture des 
bons liures , que , depuis le siècle d'Auguste, il 
ne s'estoit veu iamais vn si grand génie, ny vn 
si grand poète ; que, sur la fin de ses iours, il 
fut accablé de maladies contractées dès sa ieu- 
nesse, que l'aage et le temps auoient rendue vn 
peu trop sinon desbordée, au moins fort licen- 
tieuse. Après tout, adioute-t-il, le ciel l'ayant 
faict naistre l'année mesme que le grand Roy 
François I'' combattit si malheureusement sur 
le Tésin, «t fut pris deuant Pauie, il sembla, par 
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ThMireuse naissance de ce grand poëte, vouloir 
récompenser la perte insigne que la France 
faisoit en la personne de ce grand prince et 
dans la ruine de nos affaires ; qu'ayant contracté 
vne amitié très estroite auecque lean Gallandius, 
il auoit rencontré en luy vn amy fidelle, qui 
Tauoit aymé au delà du tombeau, puisqu'il prit 
le soin de luy faire célébrer des obsèques pom- 
peuses dans le collège de Boncourt, Wil*'fit 
esleuer sa figure en marbre et renoùuëllër'^tbus 
les ans ces debuoirs funèbres 'par ' vn' dcicte 
concert d'oraisons funèbres , ' d'inscriptions et 
d'épitaphes , dignes de la mémoire d'vn si 
grand poète et de la • piété d'vn amy si 
noble et si généreux! Et^fen? effect ce fut en 
ce lieîi fameux,; que j^ar'^lés'^oîpdres'de Gai- 
la ndius ,' ce docte . professeur * de ' Ti Wtiiversité , 
Georges Critton pr<$n6nça en l&ftn'^l'br'âisbn 
funèbre de 'Ronsard , lé ioîir solennel de son 
anniuersaire ; qùelacques Veillard, Chartrain', 
fil depuis la même chose ; que le mesme 
Critton et lé mesme -Veillârd et Panagius 
Salius publièrent encore ' sûr le mesme suiet 
d'excellents poèm^ ^ecs*^ êf» latins, et qiii'se 
sentent • patfaitemênft de' l'ait''' de Ma vénéSible 
antiquité. Ce famjBux hi^tori6gtfaplie>dë'i'^aifce, 
François de Belléforesit',* parle: i^sotftent aucc 
éloge, dans ses poésies françoisès ,* du Cygne 
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Yandomois , par lequel il entend etfectiuéittient 
désigner Ronsard. ^''^f 

Dans ses Annales de France, où il le cite en 
plusieurs éndroicts, parlant de luy tout au 
commencement de son histoire , il Tappelle cet 
excellent seigneur Pierre de Ronsard, le père 
et Torneraent de la poésie françoise. Et dans le 
second liure de son Histoire des Neuf Roys 
Charles, il dict en termes exprès que plusieurs 
excellents personnages ont escrit de diuins et 
d^erfiifiez poèmes, suiuant renseigne de Pierre 
de Rio;isard,'g^tilliomme Yandomois, qui, le 
pfemii»^ d'entre eux, a faict résonner sa lyre 
d.autreïaçQÎi et auecque de plus subtils accords 
que pas vn de nos prédécesseurs, yoire auec telle 
érudition que ny les Grecs ny les Latins n*ont de 
quoy s'attribuer Taduantage sur les nostres. 
heureux siècle, adiouste-t^il, qui te voids illustré 

de tels flambeaux, et tous, Roys et Princes, que j 

vous êtes fauoris du ciel et de la fortune, de 

rencontrer de si nobles trompettes pour publier | 

la gloire de vos beaux faicts ! Rodolphe Botero, 
dans la seconde partie de ses Annales de France, 
remarque qu'en Tan 4609, loachim de la Ghé- 

tardie, conseiller au Parlement de Paris ^et * \ 

prieur de Saint Cosme les Tours , après au^r:.^ ^ 

restabli ce fameux monastère, voyant quë:ië«. 
* tombeau de Ronsard estoit miné» moins. par ila i 
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vieille saite des années que par l'irruption 
Yîolente et sacrilège des HuguenoU; voyant que 
le grand Ronsard, que ces mesmes Hugaenots 
auoient tant hay pendant sa vie et durant là 
fureur des guerres ciuiles pour la religion, qu'ils 
auoient tant de fois inutilement attaqué et tant 
de fois poursuiui à coups de fusil et de carabine, 
auoit vn tombeau comme n'en ayant point, et 
qu'à peine restoit il en ce sacré lieu quelques 
vestiges de la sépulture de ce grand poète, se 
résolut de luy faire ériger vn monument de 
marbre, non pas digne de luy, puisque sa 
mémoire et ses oBuures dureront plus que 
le nuuribre et Tairain, mais capable de tes- 
moigner au moins à ceux de son siède que 
le nom du grand Ronsard luy estoit en 
singulière vénération et qu'il tenoit à beau- 
coup de gloire de posséder vingt ans après 
ce fameux prieuré de saint Gosme; action 
généreuse de ce noble sénateur, duquel on 
peut dire véritablement ce que Ton diaoït 
autresfois ce me semble de César, qu'en 
redressant les statues de Pompée, il auott 
reddressé et affermy les siennes. Voicy donc 
l'éloge quli fit grauer dans vne taUe de 
marbre, au-dessus du portrait de Ronsard, de la 
mesme matière. 
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EPITAPHIVM PETRI RONSARDI 

POrrARTM PRIMCIPM ET HYIY8 COBNOVXI QTONDAlf 
PRI0BI9. 



CAYE YIATOIt, SACRA HiBC HVMYS EST. 

ABI, MEFASTB, fiYAM CALCAS HYMVM SACRA EST. 

RONSARDYS EKIH lACET HIC, 

QYO ORIENTS ORtRI MYSJK, 

ET OCCIDBNTB COIMORI , 

AC 8B«Y1I HfHTMARI YOLYBRYMT. 

■OC HOM INYIDEANT, OVI 8YKT SYnRSTITIS, 

MEC 9ABMU MMBM SPBRBHT MBP9TB8. 



IN CVIYS PIAM MEMORIAM 

lOACHIM DE LA CHETARDIB^ 

IN SVPREMA PARISIENS! CYRIA SENATOR 

ET ILUYS, VIGENTI POST ANNOS, 

IN EODBH SACRO COBNOBIO^ 8YCCESS0R 

POSYIT. 



La Yoicy en françois en faueur de la satis- 
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faction Vies dames qui pourront ietter les yeux 
sur cet ouurage : 

^ 'ÉPITAPHE de pierre de RONSARD» 

PRIMCB DBS POÈTES BT AVTKB8FOI8 PKIKTB DE CE 
MONASTèEE. 



AERBSTE, VkS&àXn , KT PRBMW GARDE; CE8TB TERRE 
EST 8AINCTE. LOIM d'iCT^ PROPHAKB ! CB8TE TERRE QVE 
TV FOTLES ATX PIEDS EST VRB TERRE SACRÉE , PTISOTE 
RONSARD T REPOSE. COMME LES MV8ES QVI . NAOVIRENT EU 
FRANGE ATECQTE LTT, VOVLTRENT AVSST MOVRIR ET S'EN* 
SETELIR AVECQTE LTTj QSK CETX QTI LTT STRTITEHT N't 
PORTENT POINT d'ENVIB, BT ftVE GBTX OVI SONT A NAISTRE 
SE DONNENT BIEN DE GARDE d'eSPÉRER IAMAIS VN PAREIL 
ADTANTAGB DT CIEL. 

c'est a la MEMOIRE DE CE GRAND POITB QUE lOACBIM DE 
LA CHÉTARDIE^ CONSEILLER AT SOTVERAIN PARLEMENT 
DE PARIS ET, VINGT ANS APRÈS, SON STCCESSBTR 
EN CB «ESME PRIEVRB A CONSACRÉ GESTE INSCRIPTION 
rVNÉRRB. 
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Ce qui fut anciennement prophétisé par. 
Georges Critton, dans son oraison funèbre 
de Ronsard, lorsqu*il dict que comme le 
Roy François I" se rencontrant en Auignon, 
ne dédaigna pas de se destoumer de son 
chemin pour voir le tombeau de ce farceux 
poète dltalie , François Pétrarque , et mesme 
de composer vne épitaphe en sa louange, 
qu'avant que de partir il y fit grauer dans 
vne lame d'airain , aussy qu'vn iour il advien- 
droit que quelque grand prince , amateur 
des Muses, rendroit les mesmes honneurs 
aux mânes de Ronsard : futurum atiquando, 
dit -il, confidimus ut idem honos Ransardi 
manibus db amante Musarum principe per- 
soluatur. Et c'est ce que, au défaut d'vn 
prince , a faict ce digne sénateur, de qui l'âme 
s*est en cela monstrée toute royalle. Ce 
qui n'empeschera pourtant pas que ie ne dise 
en passant que la béueue de ce. docte pro- 
fesseur esçossois Critton, ne soit assez remar- 
quable, puisqu'il .prend le tpmbeau de madame 
Laure pour le tombeau de Pétrarque , son 
amant, qui mourut effectiuement, non pas k 
Auignon, mais en la v)lle de Padoue, dont il 
estoit chanoine, et qui y fut honorablement 
enseuely, près de ceste mesme ville, en vn lieu 
nommé Arqua, voisin des montagnes Euganées, 
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dont ce poëte auoit tant aymé Tagréable soli- 
tude. 

Arnaud Sorbin, Euesque de Neuers et con- 
fesseur et prédicateur ordinaire du Roy Char> 
les IX*", dans Thistoire de la vie de ce prince , 
publiée à Paris, Tau 4 574, remarque précisément 
que ce prince généreux aimoit la poésie, et pre- 
noit (Saisir à faire des vers, qu*il enuoyoit à son 
poète , M . de Ronsard , homme , adiouste-t-il , 
qui se faict (dus paroistre par ses vertus et 
doctes vers que ie ne le sçaurois descrire, de 
qui la lecture luy estoit si agréable que bien 
sonnent il passoit vne partie de la nutct k lire 
ou à faire réciter ses poèmes, à quoy il em- 
ployoit volontiers Âmadis laniyn, Âdrian 
Leroy, maîstre de la musique de sa chambre, 
et quelques autres de ses seruiteurs domes- 
tiques. 

Mais encore il n'est pas hors de propos de 
remarquer icy du moins les noms iOustres de 
tant d'excellents hommes , qui honorèrent par 
leurs doctes vers les restes de Ronsard, et 
dont Claude Binet prit le soin de faire le noble 
recueil, et d'en composer luy mesme vne 
partie. C'est là que Ton void esclatter, auec 
beaucoup d'autres , ces noms si fameux par le 
monde, lean Dorât, Nicolas GouUust, son 
gendre , Georges Critton, Germain Vaillant, de 
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Pimpont, éuesque d'Orléans, Ponthus de Thiard» 
éuesque de Chaalons, lean Antoine de Baff,. 
lean Passerai, proffesseur du Roy en élo- 
quence, lacques Auguste de Thou, Robert 
Gamier, Âmadis lamyn, Sceuole de Saincte 
Marthe, Estienne Pasquier, Pierre Pithou, 
Antoine Loisel, lean Gallandius, lean Bertaut, 
éuesque de Séez, de qui le poème est miracu- 
leux, Nicolas Rapin, Louis d*0rléans, Paul 
Mélisse, Papyrius Masso, Antoine Hotoman, 
Rc^rt Estienne, Gilles Durand de la Bergerie, 
. A. Tumèbe , fils du docte Hadrien Tumèbe , 
Cosme Ruggieri, Louis Marcel, et mesme, si 
i*08e me mettre au nombre de tant de grands 
hommes, mon nom s*y rencontre au dessous 
d>n sonnet de ma façon, que ie fis à la sollicita- 
tion du docte Nicolas Richelet , qui le fit 
imprimer dans la dernière édition des œuures 
de Ronsard, publiées k Paris en yn grand 
volume, Tan 4623 ; ie dis en grand volume, car 
lescBuures de Ronsard, quelque mespris qu'en 
facent quelques faibles esprits de nostre temps, 
ne sont pas encore tellement mesprisés des 
sçauans hommes, qu'vn imprimeur n'ait pris le 
soin de les publier nouueHement à Paris depuis 
peu d'années en six petits volumes in-42. Et 
comme tout le mérite du grand Ronsard m'est 
extrésmement pretieux, dans mon églogve 
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P^tjW)rs{lçi,:et fuuèbre sur la morl de Scéuole de 
S^^ttte, Marthe, imprimée à Paris dès l>n.1624, 
i'i^j^roduis, parvD épisode, yiiberge^,qai*pr£Dd 
plâ^k'à louer Ronsard contre, (^eyx qui le 
cqlofnnient. L'autheur du Promp^uaire des 
mouilles nous donne son portrait .et son. éloge' 
tout ensemble. L'autheur de. l'histoire, chrono- 
logique fit succinctement la mesmiç , chose. 
Antoine Du Yerdier, Lacroix du 'Maine, et 
tous les autres bibliothéquaires latins et 
François, luy ont donné le rang qu'il mérite 
par ses œuares et lacques Gaddius, autheur 
moderne italien, dans ses œuures latines 
imprimées à Florence Tau 4 636 , a renouuellé 
tsi gloire de Ronsard , par tu bel éloge latin 
qu'il luy consacra, où, entre autre choses, 
il remarque ceste particularité très considé- 
rable que ie n'ay iamais vue ailleurs, et 
qui est extrêmement aduantageu$e à Du 
Bartas. C'est, dict-il, que dès que Ronsard 
eust leu la sepmaine héroïque de Du Bartas, il 
luy donna vne plume d'or, auecque cet éloge 
que Du Bartas auiot beaucoup' plus de iours 
d'honneur et de gloire en vne seule sepmaine 
qu'il n'auoit iamais faict en toute sa vie. Mais ie 
pense auoir suffisament respondu à ceste remar- 
que, voire mesme l'auoir assez puissamenl 
réfutée par vn sonnet de Ronsard, que i'ay 
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fidetcment rapporté I dans la ^yip de Du Bartas. 
D<^puis:peû de.tempfiL èscor^jle..père Pierre de 
Sainct Romuald, religieux feuillant, dans son 
curieux Theastre chronologique , le Père Hila- 
rion de Coste, dans sou docte liure des Eloges 
et 'des, Vies des femqaie^ illustres, Scéuole et 
Louis de Saincte Marthe > dans leur fameuse 
Histoire- Géttéalogique de Ja^ famille roy.alle , 
François de Mézèray,' dans sa noble Hist,qire de 
Firànee-': ett ^colas Freniël^,'' dans -sesagréâbles 
énircflîëns" des illustres bergers, féç^éii^ tous 
au mérite sublime et à la réputation- prodigieuse 
du grand Ronsard les iustes et Téritables 
honneurs quç luy doibuent toutes nos Muses. 
En vn mot, depuis plus dVn siècle, il n'y a 
presque point eu d'orateur ny de poète, d'histo- 
rien ny de théologien mesme , qui , dans leurs 
diuers escrits, n'ayent tousiours, aux occasions, 
aduantageuseme^t parlé de ce grand héros de 
nostre Parnasse qui," de' son viuant mesme, a 
iouy. de la plus haute et de la plus esclattante 
gloii^&que iamais homme de lettres ait possédée, 
finalement ie conduray ce discours de* la vie 
du plus* grand de tous nos poètes par cet hymne 
poétique que i'ay autresfois imité d'vne cin- 
quantaine de beaux vers latins que Scéuole de 
Saincte Marthe composa sur sa mort et qu'il 
luy consacra r4>mme vue iuste apothéose, parmy 
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ses éloges des hommes illustres, qae depuis 
quelques années i*ay traduits et publiez en 
nostre langue : 

Sur le docte sommet (1) de ceste vUle antique (3). 



(1) C'est le collège de Boncoort où Ton fit les obsèques et 
Poraison fonèbre de Ronsard. 

(S) CoUetet ne rapporte qie ce seil vers de 'sa pièee, dans 
son manascrit, et je l'ai vainement cherchée aillears. Les 
vers latins de Sainte- Marthe se trouvent an Tombeaa de 
Ronsard, à la sotte de ses œavres. 
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Ces \ers, extraits de divers manaserits de la Bibliothèque 
Impériale; paraissent être entièrement inédits. 
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AU ROY 

CHARLES NBVFIESMB. (1) 




Y, lé meiHeur des Roys, 

taçe ,& ciel tirée, 
Depuis dix am cent fois 
J'ay la mort désirée. 



J'ay voulu m'en aller 
Du lieu de ma naissance. 
Pour n'ouyr plus parler 
Des affaires de France, 

Des grands jusqu'aux petits 
Totk'^a perdu % honte; 
Toïd^va de .pis en pis 
Et sixn'en faictes conte, 

(1 ) Ces stances, exlraiies des manuscrits de PEstoilc (Blbl* 
Imp. S. F„ 1425-6. page 356}, m'ont été commoniqaées par 
M. Aimé Champollion-Figeac. 
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Pay ven le sceptre à bas , 
La luètke affrontée, 
Honnis vos grands Estais , 
Vostre Ordre vàlletée , 

Les poltrons guerdonnés 
Des plm dignes offices. 
Et aux femmes donnes 
Les meilleurs bénéfices , 

Vn conseil diuisé 
Bigarré de menées , 
Le Prince mesprisé 
Par tourbes effrénées, 

La prestrise en son bien 
Souffrir mille dommages, 
L'auare Italien 
S'engraisser de truages. 

De guerre ny de paix 
N'auoir expérience. 
N'aller point au palais. 
Ne donner audience. 

Le Français estrangé 
Son prince ne gouueme; 
Quatre ou dnq ont mangé 
Le meilleur de VEspargne, 

On dmise d'abbois, 
De meutes et de chasse , 
Tandis le Rockellois 
Dessoubs matn nous meimce. 
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J'ay veu trop de maçons 
Bastir Isa TuiUeries, 
Et en trop de façons 
Faire les momeries (4). 

Dames et Cardinaux 
Mènent trop de bagages; 
Ils ont trop de Cheuaux 
Qui mangent les wUages, 

Ils ne font qu'empescher; 
La Cour en est trop pleine : 
L'vn deust aller prescher, 
Vautre filer sa laine. 

Telle humeur a gasté 
La France deprauée; 
Mais Vostre Maiesté 
La peut rendre sauuée. 

Rompez vostre sommeil , 
Quand l'affront est extresme; 

(l)Ceci s'appUqae à Philibert De-Lorme, qae Ronsard 
n'aimoitpas, parce qoMi lai avoit fait on joar fermer la porle 
des Toileries, et contre qoi il fit, ao dire de Ciaode Bioet, 
one satire, « la Truelle crouie, blasmant le Roy de ce 

< qoe les bénéfices se donnoient à des maçons et antres 

< pins viles personnes; où particniièrement il taxe vn 
« de Lorme, architecte des Tailleries, qoi anoit obtena 
« Tabbaye de Liary et do quel se tronoe m liore non imper- 
« tinent de l'Architectare. » (Voyez la vie de Ronsard an 
T. 10 de ses œavres in 12.) 

Peol-étre la Truelle croaie n'est-elle autre qoe cette 
pièce ik Charles IX'? 

s 
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Et aUex au Conseil, 

Sans procureur, iXius mesme. 

Ecoutez vn chascun ; 
D'ouir ne soyez chiche; 
Soyez père commun 
Au pauure comme au riche. 

Le Roy est en VEstat 
Que le peuple conseille; 
Ne soyez donc ingrat 
De luy prester l'oreille. 

Il faut aller souuent , 
Au lieu de la tustice. 
Du itAge deceuant 
Chastier la malice. 

Les Offices royaux 
Ne se doihuent point vendre 
Les seruiteurs loyaux 
Doibuent ce bien attendre. 

Il ne faut point piller 
De Christ le patrimoine, 
Ny du sien despouiller 
Le prebstre ny le moine. 

De vostre Cour le train 
Rognez et les bombances, 
Et serrez bien le frein 
De vos courtes finances. 

Payez <* e qui est deu : 
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Que le sceptre on desg<me ; 
Viuez après de peu, 
Bon père de mesrmge. 

Chassez moy tant de chiens 
Qui sans profit despendent, 
Et ces Italiens 
Qui la France gourmandent. 

Monstrez vous plus aimé 
Que redoutable Prince, 
Et d'vn camp bien armé 
Tournez vostre Prouince. 

Soyez d'esprit soudain 
A lire les histoires; 
Tausiours de vostre main 
Despechez vos mémoires. 

Vers les hommes guerriers 
Vostre bourse soit preste ; 
Sont ceux qui les lauriers 
Mettent sur vostre teste. 

Conseillez vous aux vieux, 
Ils ont Vage discrette. 
Le poil grison vatU mieux 
Que la barbe follette. 

De Dieu tenez le lieu; 
Honorez vostre Mère 
Du Prince qui craint Dieu 
Le Royaume prospère. 
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le ne veux par esorit 
Vous estre plus moleste; 
Vostre royal esprit 
Comprendra bien le reste. 

Le Romain non pareil 
Veist perdre ses Prouinces , 
Par le mauuais conseil 
De deux ou de trois Princes ; 

Il se veist abattu, 
Tombé du mieux au pire; 
De Traian la vertu 
Refist florir l'Empire. 

Vous vaincrez comme luy 
Tous vos destins contraires , 
Si Roy des auiourd'hiy 
Vous vacquez aux affaires. 
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Subiect du Discours qui s'ensuit : 

L*an 1580 td certain personnage, amy de 
Ronsard, luy donna vne médaille d'Antinous, 
mignon d'Adrian , à l'exemple du quel le Roy 
auoit fait esleuer des statues à ses mignons. 
Sur quoy Ronsard prist argument de composer 
le discours qui s'ensuit, tellement desguisé 
toutes fois qu'il n'y auoit que celuy à qui il le 
donna qui cognent le sens caché soubs l'escorce. 



contemplant l'autre iour vn ama^ de medaiUes, 
KjQue la terre couuoit au ccBur de ses entraiUes, 
De laquelle, en fouiUanl et le ventre et les reins, 
Les auares sapeurs ont enrichy leurs mains; 
Les vnes par le temps desia toutes mangées , 
Les autres non du tout mais à demy rongées, 

(1) Extrait da maoascrit de la Bibliotbèqae Impériale» 
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Frustes, vaines, sans marqm,et les autres auoient 
Des corps assez entiers, en leur forme viuoient , 
Le destin promettant qu'après longues années , 
Des vieux siècles passez iasqu*à nous re^ùuméesi 
La terre s'ouuriroit et seroient redonnez 
Tant d'empereurs au iour, de lauriers couronnez. 
Pour reuiure en leur mort et reuoir, comment miue, 
La terre qu'autrefois leur sceptre auoit temte. 
Le ciel se roule ainsy. Toute chose a son tour, 
La mort aprez la vie et nuict aprez U tour. 
J'admirois de Cœsar l'image vénérable, 
Et celle de Pompée au destin misérable; 
Celle du grand Auguste, à qui les deux amis 
Auoient le gouuemail de ce monde promis; 
De Tibère, banni rappelé d'auanture; 
Et de CaXm qui fust le monstre de nature ; 
La médaille de Claude et celle de Néron, 
Qui fust neuf ans meschant et cinq ans assez fxm; 
Et celle de Traian à la barbe e9pagnole. 
Qui l'empire empiré remist au C apitoie; 
Celle d' Antinous qu'en langage François, 
Pour le bien appeler, on diroit l'Antinois, 
' Des Grâces l'ornement, de Venus la ceinture. 
Le compaignon d'Amour, le miroir de Nature, 
Délice d'Adrian, vertueux Empereur 
S'il n'eust souillé son nom d'vne si graue erreur, 
Cest Antinois estoit Bythinien de race; 
Comme vne belle Aurore estoit belle sa face; 
Tout son corpsressembloit aux fleurs du renouueau 
Ou à quelque Adonis pourtraict en vn tableau. 
De ses cheiteux crespez la teste bien pignée 
D'vn zéphyr amoureux tantost accompagnée 
Se iouoit sur son corps; tantost ointe d'odeurs 
Flottoit dessus son front enuironné de fleurs. 
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Ses sourcUs estoient brung, bnms ses yeux, et sa veue 
Estoit de terni d'aUraicts et de grâce pourueue 
Que l'Empereur sentait, en sentant son regard, 
Luy tomber dans le coeur la poirUe d'mi poignard . 
Il aymoit eest enfant d'vne amitié si forte , 
Que dès le poinct du iour où VÀube ouure sa porte 
Au Soleil, iusqu'à Vheure où s'embrunist le soir. 
Il ne saouloU son cœur ny ses yeux de le veoir. 
Et comme tout rauy, sans bouger d'vne place, 
Tousiours le regardoit et pendoit de sa face. 
Lorsqu'il se fust longtemps enyuré de ses yeux, 
Ses yeux maistres des cœurs des hommes et des Diexix, 
La fleure doucement, fieure trop rigoureuse, 
ÀdmiraM cest Ephebe en deuint amoureuse. 
Elle entra dans son corps, le serra, Vembrassa 
Et luy baiysant le sang, tellement le sucça 
Qu'il mourust par la main de sa cruelle amye. 
, Son teinct prist la couleur d'vne rose blesmie; 
Malheureux ûmvenceau ingrattement aymé. 
Comme tm chesne aux forests, d'vn lierre enfermé 
Qui si fort en ses ncBUds l'entortille et le serre 
Qu'à la fin, mort et sec, tresbuche contre terre. 
L'Empereur, quoique grand et constant au matheur , 
D'impatience atteint, se pasme de douleur. 
Regrettant sa moitié, dont l'ardente Cyprine 
Luy auoit aUaché l'image en la poitrine. 
Or, ne pouuant changer ceste ardente poison, 
L'Amour après sa mort ne perdist sa ^saison; 
Mais se renouuellant par son propre dommage, 
L'absence et le regret l'irrita dauantage. 
Il le fist enroller au rang des immortels; 
Il luy bastit vn temple et dressa des autels, 
Luy dédiant honneurs, f estes et sacerdotes, 
Où le Nil amoureux rend fertiles les mottes 
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De l'Egypte, à l'endroit où le bord Memphien 
Entend crier Anube en la forme d'vn chien. 
Il luy fist esleuer vne blanche statue 
De marbre Parien, qui toute ieune et nue 
Monstre encore auiourd'huy, forçant les siedes vieux, 
Combien il eust d'amour et de grâces aux yeux. 
Pour allonger longtemps sa courte destinée. 
Il changea le vieil nom de la viUe Àntinée 
Et la fist appeler du nom du louuenceau. 
Afin que sa beauté ,^mesprisant le tombeau, 
Fust d'honneur et de nom iouissante et fertile. 
Par temples, par autels et par surnom de ville. 
Tu pourras veoir, Lecteur, en voycmt cest escript. 
Que toute amour poignante aveugle nostre esprit, 
Ainsy que, par le sens, quelque fois nous faiet croire 
Qu'vne corne de buffle est vne dent d'iuoire. 



^ 
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DISCOVRS D'VNE AMANTE, (i) 



Qui suit d'amour les tr<merses doubteuses 
Il esi ainsy que, par les eaux venteuses, 
^ Est vn nocher dont la nef balançant 
Va haïut et bas sur l'onde s'eslançant. 
Tantost l'horreur d'vne noire tempeste 
Tourne sur luy, qui menace sa teste, 
Tantost le chasse encontre «n dur rocher, 
Tantost le faict près le bord approcher, 
Puis tota soudain en arrière le pousse, 
Suhiect au flot qui s'enfle et se courrouce, 

Àinsy qui mect sa nef dessus les flots 
D'amour doubteux qui n'a point de repos, 
Court incertain mainte estrange fortune. 
Qui haut, qui bas, farouche l'importune. 
Vous qui auez vogué en ceste mer. 
Qui esprouuez la tourmente d'aymer, 
Oyez comment vne ieunesse sage 
A doulcement euité le naufrage, 
Maugré les vents et l'amoureux effort. 
Et, sa nef sauue, elle a gaigné le port, 

Vne courtoise, honneste et noble pUe, 
D'âge mineur, de bien ricfte famiUe, 



(1) Exlrail du manuscrit ^^^ de la Bibliothèque Impé- 
riale. *•*•*• 
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A qui iamàis le destin ne permist 
Veoir celle là qui au monde la mist, 
Croisioit ainsy qu'wie vermeille rose 
CroiH en bouton sous l'Aubê humide esdose. 
Rose qui est des belles fleurs la fleur 
Et qui faict honte a toute attire couleur. 
Elle croissoit par son père nourrie, 
Comme la fleur d'fme verte prairie. 
Tendre, mignarde et qui debuoit vn iour 
Estre la gloire et l'honneur de l'Amour. 

Tandis son père encore du vert âge. 
Blessé auant des traicts d'vn beau visage. 
Et de rechef d'amour espoinconné 
Remist son chef sov^s les lois d'Hyméné. 
Il se ioignit en la mode ordonnée 
A vne Dame en grande maison née. 
Qui au printemps de sa ieunesse estoit. 
Et comme luy tant d'estés ne comptait. 
Aussi l'Archer eust moyen de surprendre 
Le mol esprit d'vne ieunesse tendre. 
Qui d'autant plus se laisse decepuoir 
Qu'elle n*a pas pratiqué son pouuoir. 
Ce Dieu bandé qui sur son dos secoue 
La trotisse et Carc qui des hommes se ioue. 
Quand en nos cœurs il vuide son carquois , 
Assubiectit ia fiUe sous ses lois. 
Sur cêste fille il fist vne conqueste 
Par les beaux traicts d'vn amoureux honneste 
Qui, plein d'honneur, par graue honnesteté 
Donnoit beau lustre à sa ieune beauté. 
Tant luy reuint de cest amant la grâce 
Que dans son coeur il auoit trouué place 
El son esprit tousiours à luy sailloit. 
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Sa heUè-mère aymer luy conseiîloit, 
Lui remonstrant quel seroit Vaduantage 
S' elle estoU ioincte à luy par mariage, 
Qui la rendait toiUe pleine d'espoir. 
Qu'en mariage elle pourrait l'auoir. 

Mais d'autre part le père de la beUe, 

Qui ne sçauoit que dedans sa mouëlle 

Le feu d'Amours elle portait enclos 

Qui luy rofigeoit secrettement les os, 

Sans s'enquérir si quelque ardeur l'oflensey 

De la lier auec vn autre pense ; 

Et comme on veait que les pères ont soing 

Des biens mondains plus qu'il n'en est besoing. 

Bien que iamais vne âme bien gentille 

Ne brûle après urne chose si ville. 

Pour la pouruoir et mettre richement, 

Luy trouua seul vn mary promptement, 

Dont la maison, en grandeur et noblesse. 

Passait bien loing les autres de richesse. 

Ainsy le père vn mary apprestoit. 

Et ce qui plw son dessein augmentait 

C'est qu'il estait de sa femme le frère. 

Ce mariage U taschoit à parfaire, 

Affin qu'U veist les grands biens séparez 

Des deux maisons ensemble resserrez. 

qu'auiourd'huy la femme non auare, 
(Si l'an en trouuej est vn oiseau bien rare, 
Laquelle engaige au gain sa liberté 
Plus volontiers qu'à la ieune beauté! 
Mais ceste fille en son âme ne cache, 
Trop beUe et ieune, vne si laide tanche. 
Elle ayme mieux qu'vn trésor plantureux 
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Vn seruiteur plein d'im cœur généreux. * 
Pour ce celuy que lui cherclie son père 
Ne luy pouuoit pour ses façons complaire. 
Car de richesse elle n'auoit soucy, 
Et d'autant plus qu'elle estoit riàie aussy. 
Moins reluysoit en luy de courtoisie, 
Qui trauailloit sa vaine fantaisie 
De maint soupçon, et bref qui en commun 
Estoit kay et mocqué d'vn chacun. 
Mesme sa sœur ne l'a^wit agréable. 
Qui cognoissant sa belle fiUe aymable. 
Humaine f douce, encores de moitié 
Plus Venhortoit (1) mettre son amitié 
Auec son frère, et, pour luy faire croire 
Ce que disoU, tout ce quen sa mémoire 
Pouuoit venir qui l'en pust diuertir, 
Elle souloit soigneuse l'auertir. 
Mille malheurs disant contre son frère, 
Plus que nulle autre à son désir contraire. 
Et grand plaisir à l'amante faisoit 
A qui du tout tel espoux ne plaisoit. 

Or toutes fois les pères mettent peine 
De s^ accorder au poinct de cest Hymene, 
Tantost se tient à beaucoup, puis à rien^ • 
Tantost à peu qu'on estrainct ce lien. 
L'amant, oullré d'vne amoureuse playe, 
Par maint voyage et maint voyage essaye 
Monstrer combien son anumr est en feu, ^ 

Pour de la fille acquérir peu à peu 
L'affection; d'elle il se passionne, 

(1) Enhorter, dans le sens de dissuader, le contraire 
A'exhorter. Mot regrettable, qae noos avons perdo. 
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Et comme il ««oti que sa beauté fleuronne 
De pitis en 'çHm, croissanl comme à Venuy, 
De plus en plus il est aussy rauy. 
De plus en plus elle paroissoit belle. 
Plus l'enfiammoit mainte ardente estincelle. 
Enfin Vaccord des pères se deffaict. 
Rien ne se veoit des deux costez parfaict. 
Lors en son cœur sent vne extresme ioye 
La fiUe, et phu dolente ne larmoyé; 
Car elle espère encore de iouyr 
De son amant, qui la faict resiouir. 
Comme vn Coulomb, qui a fuy VaUeincte 
De l'ongle noir de VEsperuier, sans crainte 
Se resiouit pour a/uoir esuité 
La faim du bec qui Va presque emporté; 
Ainsy, pensant que son col fust deliure 
Du ioug pesant où luy comtenoit viure. 
Le deuil pctssé de son esprit chassoit; 
De mille vieux le ciel eUe emplissait 
Et suppliait aux Dieux que sa prière, 
luste en son cœur, ne fust mise en arrière. 
Et que iamais on ne peust s'accorder» 
Il plust aux Dieux quelqtte temps la garder. 
Luy octroyant moitié de sa demande. 
Car le Seigneur qui par amitié grande 
La poursuiuoit fust ailleurs accordé. 
Lors ceste fUle eust l'esprit desbordé 
D'extresme ioie; en plaisirs elle noue (4 ) 
Et des hauts Dieux la puissance elle loue. 
Comme si fust aduenu son souhait. 
Mais ce n' estait (patiurette!) encores faict. 
Comme celuy qu^a tourmenté la fièvre, 

(i)iVotter: nager. 
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Quaitd eUe sort au dessus de sa leure 
Et qu'vn accez ou deux ne luy reuierU, 
Il pense guay que la santé le tient, 
Santé qui est de la nature amye. 
Il pense loing de soy la maladie 
Et que Vardeur i'att sans retour laissé. 
Mais tout soudain il se ressent pressé 
De ceste fieure en ses veines ardente, 
Bruslant son corps du chefiusqu'à la plante. 
Àinsy aduint à elle qui pensoit. 
Quand le malheur vn temps ne la pressoity 
Que sa douleur fust du tout consommée. 

Son vain plaisir fust tourné en fumée. 

Au rang des morts le père du seigneur. 

Que ceste fille auoit à contre coeur, 

Fust arrangé dedans la fosse ouuerte 

Et de gazon sa poitrine couuerte, 

Adonc le pis, maistre de son vouloir, 

Sans de l'accord ia promis se challoir. 

VotUust quitter son autre fiancés. 

V amour qui bref luy blesse la pensée 

Le faict pensif à celle retourner 

De qui la grâce il ne pouuoit gaigner. 

Comme vn bois sec tout soudain se renflamme 

Si tant soit peu Von ressouffte sa flamme, 

Ainsy le feu qui auoit enflammé 

Ce pamire amant fust soudain raUumé, 

Elle qui veoit son attente trompée 

Et de rechef sa vie enueloppée 

Dedans les rets^ et qu'elle n'a ny sœur. 

Mère, parents pour dire son malheur. 

Ayant sam plus vne mère marastre. 

Elle ne peut, en ce cruel desastre. 
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Si non auoir, seule, pour tout secours. 
Et nuit et iour à ses larmes reœurs. 
Elle gémit, pleure, crye et lamente. 
Tousiours l'amant que le désir tourmente, 
Auec présens et moyens la poursuit; 
Plus la poursuit et plus elle le fuit. 
Plus de Vaymer luy oste l'espérance. 
Plus de la suture est sa perseuérance. 
Plus elle est froide et tant plus il est chaud. 
Plus se soucie, et moins elle s'en chault. 
Enfin, voyant quHl ne la peut conduire 
lusqu'à Vaymer autant qu'U le désire. 
Pria le père auoir de luy pitié 
Et qu'à sa fiUe il dict son amitié. 
Que pour espouse autre ne vouloit pretidre 
Et qu'il la fist au mariage entendre. 
Ah! la sentence amer e^ quand aymer 
Il faut çeluy qu'on ne peut estimer. 
Le perèveut que, sans plus, elle n'use 
De langueur, feinte^ ou remise, ou excase, 
Et que le noeud nupttoi soit estrainct, 
La fille adonc que le malheur contrainct. 
Pour déceler la douleur qui la touche, 
De telle plaincte ouurit sa beUe bouche : 
— « Mon père, las! qui nCestes seul resté 
Pour mère, frère, et sœur, et parenté, 
Qui chèrement m'auez tousiours nourrie 
lusques tcy, espargnez moy la vie. 
Las! ie preuoy le iour de mon trépas. 
Si me voulez mettre dedans ces lacs. 
Si me voulez à cet homme promettre 
Que ie ne puis en ma poitrine mettre. 
Homme fascheux, de chacun médisant. 
Oui y bien que riche, à tous est desplaisant. 
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// vaudrait mieux en maison phis chetiue 
Se marier bien souuent, où l'on viue 
Sans fascherie, à son contentement, 
Qu'estre à mal-aise ailleurs bien richemefU. 
Vous qui auez plus grande expérience 
Que ie n*ay pas, en auez cognoissatice. 
Par vous Vay veu la lampe du soleil : 
Changez, cJumgez, mon Père, de conseil. 
Et vostre fiHe encore laissez viure !,.,. >• 

De grosses pleurs on vogoit s'entresuiure 

Qui de ses yeux à gouttes ruisseloient 

Et sur sa face en ondoyant roulloient. 

Son seul recours et ses plus belles armes 

N'estaient si non qu'ardents souspirs et larmes. 

A ioindes mains elle priait ainsy. 

Le père n'a de sa fUle mercy. 

Ny ses souspirs a pitié ne l'esmeuuent, 

Ny ses doux mots attendrir ne le peuuent. 

Il est ainsy qu'vn rocher qui n'entend 

La pauure nef qui contre luy se fend. 

Il la menace, il se fasche, il la tance, 

Il veut, sans plus, que sans aucune instance. 

Elle s'appreste à ce qu'il a voulu ; 

Que tout le faict est ferme et résolu 

Et qu'il ne faut qu'autre espoux elle espère. 

Quand elle ou^ist cette sentence amere, 

Plus que deuant tesmoigna ses douleurs; 

De ses deux yeux fist deux torrents de pleurs , 

En gémissant, comme faict Philomele 

Qui de Théré plainct la rage cruelle. 

Tousiours ne souffle aquilon ou fort vent, 
Qui des pins droits la teste bat saunent ; 
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Et toutes fois sam repos est pressée 
La demoiselle en tristesse laissée. 
Son père fust quelque espace de temps 
Aux champs qui sont des ennuys passe temps. 
Mais cependant, de poursuite non moindre, 
Celuy qui veut auprez d'elle se ioindre > 
Au lict nopder, smuent près d'elle vient 
Et luy contant ses amours l'entretient. 
Lors ceste fUle, espérani d'elle mesme 
Le rebuter, luy dict qu'elle ne l'ayme 
Et que iamais pour rien ne l'aymeroU; 
Et son amour au coeur ne désir oit. 
Par ce moyen du tout rompre elle pense 
L'accord brassé et la dure sentence. 
Mais d'autant plus il la désire et veuU, 
Moins en auoir ta iouissance il peuU, 
Comme l'amour qui sa raison transporte 
Triste et pensif le pousse en mainte sorte. 
Aux champs il va pour le père aduertir 
Comme sa fille il ne peut conitertir 
A son vouloir, si que nulle parole. 
Tant doulce soit, ne la peut rendre moite. 

Le père faict retour en sa maison, . 
Oultré d'ardeur, perdant presque raison; 
Il prend sa fille, et maugré son enuie, 
A ce mary promptement la marie. 

La Cyprienne et la grande lunon 
Et Hyméné d'elle seul compaignon. 
Dont la puissance aux espouses préside, 
En ce lien luy seruirent de guide. 

Deuant le Prebsire, en grand solemnUé, 
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S' entr' engagea des deux la volonté. 
Au soir tous deux vn mesme Hct pressèrent 
Et bras-à-hras Vfm Vautre s'embrasseretU. 
Ainsy ny pleurs, ny regrets, ny soupirs 
Dont s'engendroient miUe petits zéphyrs 
Qui larmoyant, de vœux font le del fendre, 
N'eurent pouuoir en rien de la deffendre, 
Nyason mal angoisseux secourir. 

Elle œntraiftcte à viure et à mourir 
En mesme chambre auec ce fascheux homme, 
Voyant qu'en vain de douleur se consomme , 
Puisque du père estait tel le plaisir. 
Serra la bride à son premier désirs- 
Prenant Varrest d'vne vieilie prudence» 
Arma son cœur de forte patience; 
Pour supporter toutes afflictions 
Et du mary les imperfections, 
Sa vo'onté saigement a bridée 
Qu'amour ailleurs auoit desia guidée. 
Eux deux ensemble ils viuent doucement, 
Si que chaqu'vn en a contentement 
Et la vertu de ceste femme admire. 
Qui douCe et saige, endure son martyre. 

Qui a iamais, dedans l'obscurité 
D'vne forest veuue de la clairté. 
Porté ses pas, souuent il se desuoye 
Dans le carroy d'vne trompeuse voye; 
Car maint chemin, qui se trauerse en croix. 
Le faict errer dam l'espesseur du bois^ 
Et la forest est si longue et profonde 
Qu'il ne veoit point l'horizon de ce monde, 
Doubteux comment H en doiue saillir. 
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Bref, par œntrainrie il luy conuient faillir. 
Ainsy d'Amour la foresi est obscure. 
Grande, profonde et pleine d'auenture, 
Où qui ses pieds pourmene bien auant 
Dans Vespesseur, il se va deceuant 
Et vagabond erre tousiours en craithte; 
Trouuant sa voie en cent chemins contrainte ^ 
Dans la forest le plus souuent se perd 
Et de posture aux dents des lyons sert, 
Si quelque Dieu qui les hommes inspire 
De teUe erreur soudain ne le retire; 
Comme, au besoing, vn bon Dieu s'est trouué 
Qui du péril ceste j^le a sauué. 
Et la changeant, d'vne fUle amoureuse 
En vne femme honneste et bien heureuse, 
D'honneurs y de biens a remply sa maison 
Et faict seruir le sens à la raison. 

Et toute Dame est pur elle aduertie 
Que la ieunesse à la fin se chastie. 
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ELEGIE (1). 



Ainsy qu'on veoit la veuue tourterelle. 
Aux plus beaux mois de la saison nouuçlle, 
De bois en bois, de buisson en buisson. 
Tenir seuleUe vne triste chanson; 
Et tellement le soucy Vaocompaigne, 
Pour le regret de sa chère compaigne. 
Que du printemps les amoureux présents 
Ne luy sont plus gratieux ny plaisants, 
Herbes, ruisseaux, fleurettes ny verdure. 
Mais, lamentant, d'vn enroué murmure 
Remplit les bois et les champs d'alentour, 
Se complaignant de fortune d'amour. 
Au poinct du iour, qttand le soleil s'eueille, 
Et quand la nuict, soubs les eam! il sommeille. 
Et à midy quand l'extresme chaleur 
Faict perdre aux fleurs et puissance et couleur. 
Sur Varbre sec en tout temps, à toute heure. 
Sans reconfort sa compaigne elle pleure, 
Qu'vn oiseleur, en la prime saison, 
A prise aux rets pour la mettre en prison 
Et retient serue en l'obscur d'vne cage (2). 
— « Plus de rtiisseaux, de fleurs, ny de bocage! 

(1) Extrait da même maiiascrii qae la pièce précédente, 
ainsi qne les cinq pièces soivantes. 

(2) Imitation des beaax vers de Virgile : 

Quaiis popaleâ mœrens Philomela sab ambra, etc. 
Géorg. lib. iv. Vers 511. 
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Plus fwm n'irons, ce dict le triste oyseau. 
Comme soûlions cm temps du renoutieau, 
Nous promener par la verte prairie, 
Ny sur les bords d'vne riue fleurie, 
Ny par les bois de feuilles hérissez, 
Par les ruisseaux de mousse tapissez , 
Où le grauois caquetant se pourmeine, 
Roullé des flots d'vne claire foritame. 
Tout me desplait; le verd ne m'est plus verd: 
De noir obscur le printemps s'est eouuert; 
Toutes les fleurs de douleurs sont atteirUes, 
Et les ruisseaux s'accordent à mes plaintes. 
Depuis le iour que tu partis d'ioy 
Tout s'est changé en larmes et souoy. 
Tout s'est noircy d'tme douleur extresme 
Et rien ne vist sinon la douleur mesme. 
Le iour m'est nuict; la nuict me semble iour, 
Et par les bois ne règne plus amour . 
Héla^l ie meurs. le deuois estre prise 
Le mesme iour que perdis ta franchise; 
Car aussy bien ie ne vis plus e7i moy. 
! si i'eftois prisonnière auec toy, 
A tout le moins, prisonnières ensemble, 
Nous deux viurions; et le deuil, qui me semble 
Plus dur que mort loing de mon amitié. 
Serait plus doux porté par la moitié I » 

Ainsy se plainct, d'vne longue querelle, 

Par les forests laveuue tourterelle. 

Et ie vous plains de perdre promfOement 

Celle qui est vostre contentement, 

Ains vostre tout. Car par amour commune 

N'auez qu'vn cœur et n'auez âme qa'vne. 

Ainsy, vimnt tous les deux en commun. 
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Par le penser vos deux corps n'en font qu'tm, 

El le penser teUement vous compose 

Que vos deux corps n'est qu'vne mesme chose. 

Le triste iour qu'il faudra desloger. 

Le ciel voudra sa lumière changer 

Pour ne veoir point vos larmes amoureuses 

Et pour n'omr vos plainctes douloureuses. 

Vous feriez fendre vn rocher endurcy, 

Disant l'adieu que vous direz ainsy : 

— « Chère compaigne, amçois ma chère vie, 

Mon sang, mon cceur, quelle crueUe enuie, 

En m'esloignant me sépare de vous. 

Et du lien qui nous estoit si doux. 

Ne plus ne moins que si quelques tenailles 

En me forçant me tiroient les entrailles, 

Foye, poulmons, sang, artères et cœur, 

Et me laissaient tout le corps sans vigueur. 

le ne vy plus, ie ne suis qu'vne masse. 

Masse de plomb, la charge d'vne place, 

Sans rien sentir; car mon seul mouuement 

S'est refroidy par ce département, 

« Adieu, pensée! adieu, douces paroles! 
Adieu, discours! Hélas! Amour, tu voles 
Plus tost que moy; tu t'en vaseine puis 
Suiure ton vol tant débile ie suis- 
Las! arrestée en peines si cruelles 
Tay, par le Itaut, pour m'enuoler, des ailes 
Et par le bas du plomb qui me retient. 
Le souuenir seulement me soutient. 
En quelque part que tu ailles, amie. 
Tu ne m'as pas douteuse ny demie, 
Mais toute entière et .si pourrny passer 
Si longs chemins par le bien du penser; 
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Et le vainqueur, qui vous tire par force, 
N'aura sans plus que le cœur et l'escorce, 
La bouche froide et le bien froid baiser, 
Charbon sans feu; car V amoureux braiser, 
leux et plaisirs, paroles et délices. 
Feront tousiours entre nous leurs offices, 
Par le penser; et le penser vaut mieux 
Qu'vn corps pesant, de soy mesme odieux. 
Ainsy ces Dieux, qui n'ont que les pensées. 
Ne peuuent veoir leurs ioyes offensées. 
Le corps n'est rien qu'vn fardeau sommeilleux : 
L'esprit est vif, actif et généreux. 
En vous perdant ie n'ay pli» de puissance. 
En vous ie suis; vous estes mon essence; 
le vis en vous; ie ne vis plus en moy; 
Vous estes tout, mon bien et mon esmoy, 
Et vostre ame est en mon corps si enclose 
Si que deux corps n'est qu'vne mesme chose, 

« Toutes les nuicts, quand le soleil couchant 
Ira le iour soubs les ombres cachant, 
Vostre gentille et gracieuse image 
Viendra de nuict resiouir mon courage. 
Et en despit des ombres et du vent 
Et des fascheux, ie vous tiendray souuent 
Entre mes bras, prenant quelque aUegeance 
En vostre vaine amoureuse semblance, 
Et^ si le vray ne se peut présenter. 
Au moins le faux me pourra contenter. 

« Or adieu donc! La gresle et la tempeste. 
Foudres, esdairs puissent suiure la teste 
De ce fascheux qui vous tire si.loing. 
Rochers, cailloux, les hrigatids et le soing 
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Soient à ses pieds, et toute chose dure. 
Pour me venger du tourment que i' endure, 
Affin, mon cmr, que puissiez reuenir 
Et que le corps perde le souuenir. » 

Airny direz. Lors W)us voyant pleureuse. 
Dolente, triste^espamée, amouretise. 
Et vos beaux yeux larmoyant à l'escarL 
l'auray pitié; non pas pour ce despart, 
Ny pour l'adieu qui nous rrntira l'âme: 
Mais pour vous veoir en tristesse, Madame, 
Seule, pensiue et ne pensant plus rien 
Que de songer au bien qui n'est pas bien 
Et qui s'enfuit vers les Alpes chenues, 
Ainsy qu'au vent le long troupeau des nues. 

le voudrais bie7i, d'vn traict délicieux. 
Boire vn petit les larmes de vos yeux, 
Qui descendront sur votre belle face; 
Et, respirant, en mon cœur faire place 
A vos souspirs parmy l'air espandus. 
Quand ils seroient dedans moy descefidus, 
A tout le moins maugré vous conuertie 
l'aurois de vous quelque faible partie 
Et telle part, à la fin, tant vauldroit. 
Que toia l'entier, par le lemps, y viendroit. 

Pour acheuer, afin que ie me plaigne, 
Perdant, Madame, vtw chère compaigne, 
Vous acquerrez, s'il vous plaist, vu senuuH 
Qui sera braue, et qui, en poursuiuatit 
l'ostre amitié par vne amour non feinctr. 
Allégera vostre triste complaincte. 
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EPITAPHE 

DE FBV MONSAVR DE I.'aVBBSPINE. (1 ^ 



Tout ce que France auoit de beau, 
Tout cela que pouuûit nature 
Repose en ceste sépulture. 
Marbre n'y soit pour couuerture. 
Mais bien qu'on luy fasse va tombeau 
De roses dont la fleur ne dure 
Qu'vn mois ou deux au temps nouueau. 
Semblables à ce iouuenceau 
À qui la Parque, hélas! trop dure. 
N'a preste qtie vingt ans Vvstire 
De la vie, quand le basteau 
De Caron^ qui des biens n'a cure. 
De Styx luy fist trauerser l'eau, 
Entournant d'vrte nuict obscure 
Son corps pareil au renouueau. 

(1) Claude de rAabespine, 8e du nom , seigneur d'Haute- 
rive, baron de Gtaateaiinenf, secréflaire d'Ëiat, ambassadeur 
en Espagne en 1566; mort à 96 ans, le il septembre 1570. 
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SONNET. 



St quelqite Dieu, au milieu d'vn orage, 
Se venoit seoir sur le bord de ta nef, 
Aurois tu peur, Nicolas {i ), que ton chef 
Forcé de l'onde endurast le naufrage? 

Non, car voyant vn céleste visage 
Qui te viendront desliurer de meschef, 
loyeuœ d'espoir tu peimrois en bref 
Maugré le vent aborder au riuage. 

Àinsy, voyant, au plus fort du danger. 
Les flots plus doulx soubs ma nef se ranger. 
Qui me pressaient d'vne importune troupe, 

le ne crains plus la cour puisque ie voy. 
Comme vn grand Dieu, sur le haut de ma poupe. 
Pour me sauuer, assis vn ViUeroy. 



(i) Nicolas de NeaMUe, sire de Villeroy, secrétaire ci 
minisire d'État soas Charles IX , Henri III et Henri IV, 
trésorier des ordres dn Roi, qui moarat le M novembre 
1617. 

Il tenait les clefs de la cassette royale ; aassi que de 
poètes, gens besogneux par nature, l'ont chanté pour se le 
rendre favorable ! 
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SONNET. 



Villeroy, dont le nom et le surnom ensemble 
Sont pleins de maiesté, fay de grâce pour moy 
Quelque chose qui soit digne de Villeroy, 
Afin qu'à ton beau nom ta, volonté ressemble. 

Villeroy, qui en vn toutes vertus assemble, 

Roy de mœurs et de nom; mais Dieu, comme ie croy , 

Car ne nuyre à personne et obliger à soy 

Les hommes, c*estvraymentestre Dieu, ce me semble- 

Par ce chemin Hercule alla dedans les deux, 
Par ce chemin Thésée et Chiron furent Dieux, 
Et tous ces vaillans preux de la saison première. 

Ainsy qu'eux dans le ciel auras vn propre lieu; 
Et chaqu'vn, en suyuant icy bas ta lumière. 
Apprendra, comme toy , d'homme à se faire vn Dieu . 



V 
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STANCES [i: 

POVR LA FONTAINE DV GAST PRÈS REBONDAIS 



Ie voudrois que Bacchus t'aymast. 
Fontaine à la bruyante course. 
Afin qu'en vin il tramfornuist 
Pour ceux de Cheuillé (2) ta source. 

Les hommes du sec CheuiUé 
Sont altérez comme leurs plaines; 
Mais quand leur gosier est mouillé, 
Ils chantent clair comme Syrenes. 

Tesmoifig en est ce lieu icy 
Oà bien souuent ils viennent boire, 
Pour chasser au vent leur soucy 
Et l'arracher de leur mémoire. 

L'homme trop sobre ne vit pas; 
Luy mesme en viuant il s' ennuyé • 
La dance, le vin, les repas 
Sont les instruments de la vie. 



(i) Bibliotbèqae impériale. Mannsc. JJ^^ 

o.o.k. 

(S) Chevitlé est on boarg à cinq lieaes aa N. E. de Sablé, 
aneienne province dn Naine, aojoord'hni département de la 
Sarthe. arrondissement de la Flècbe. 
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QVADRAINS 

CONTRE DBS-PORTBS. (1) 



D es-Portes, corrige tes vers 
Et les tournes mieux sur la presme. 
Ou l'on dira que la tristesse 
T'a tourné le sens a l'enuers. 



Menestrier, qui veux promptement 
Auoir en nostre art quelque estime. 
Pour bien faire sonner ta ryme, 
Accorde mieux ton instrument. 



H) Bibiioihèqae impériale. Mannsc Ij^^ 

3. 3. 
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QVADRAINS 

CONTRE DY BARTAS (1). 



Claude Binet, dans la vie de Ronsard, dit 
qu*il auoit enuie , si sa santé et la Parque 
Teussent permis, de traiter ingénieusement et 
dignement la naissance du Monde. Il étoit ialoux 
de Guillaume Salluste , s' du-Bartas, qui auoit 
traité ce subiet. 

Il disoit un iour : — « le crois que Bartas aura 
plus fait en vue semaine que moi en toute ma 
vie! » 

Se trouuant auec Baîf et Du-Perron, ils 
firent chacun vn quadrain sur la Semaine de Du 
Bartas. 

Voicy celuy de Ronsard : 

Bartas vo^darU desbrouiUer VVniuers 
Et luy donner vne meilleure forme, 
Luy mesme a faict tm grand chaos de vers 
Qui plus que Vautre est confus et difforme. 

(I) Bibliothèque impériale. Manusc. ^^ 
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Voicy les vers de Baïf : 

Tu as, Bartas, de beaux traicts et hardis; 
Mais tft en fais en despit de la Muse. 
Certainement i'admire tes beaux dicts; 
Mais pour cela tes fautes ie n'excuse. 

Voîcy enfin Tépigramme de Du-Perron : 

Bartas ose, vantard, en sa longue Sepmaine 
Le chaos desbrouiller; mais estmmant les sots, 
De ses vers haut tonnans, bouffis d'enflure vaine. 
Il a plus que deuant rebrouillé le chaos. 



SVR LA MORT 

DV ROY CHARLES IX% DBCÉDB A 24 ANS, BN 
l'an 1574, AV BOIS DE VINCENNBS (1). 



Voyez au mois de May sur l'espine la rose; 
Aumatinvn boiton, à vespre elle est desclose, 
Sur le soir ellejmeurt, 6 belle fleur! ainsy 
Vn iour est ta naissance et ton trespas aussy. 

(l)Ces verset les solvants sont extraits d'un voinmineux 
registre écrit de ia main d'André Lefèvre, seignenr d*Or- 
messon , contenant des extraits d'Iiistoire, de littérature et 
de philusopbie. 

Ce recoeil fait partie de la collection cédée par M. Leber 
à la Bibliotbéqae de Rouen. 
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QVADRAIN SVR LA FRANCIADE. 



Les François qui ces vers liront. 
S'ils ne sont et Grecs et Romains, 
Nul bien de mon Hure ils n'auront 
Qu'vn pesant faix entre les mains. 



SONNET A MARJE. 



Lorsque ie vais reuoir ma diuine Marie, 
Combien me bat le ccsur approchant de Bourgueil . 
Ainsy que la nauire abordant sa patrie, 
le vole enflé du vent d'vn amoureux orgueil. 

Le iour est plus riant, la prée plus fleurie; 
Ma Déesse apparoit. Mais d'vn altier coup d'œil. 
Elle r'ouvre soudain ma playe non guarie : 
Mon iour se mue en nuict et mon bonheur en deuil. 

Maintes fois ieluy dis:— « Aymezmoy donc, ma Dame; 
Mes amys les plus chiers sont dolents de me veoir, 
Tant mon corps est bruslé d'intérieure flame! >• 

Desdaigneuse elle rit de m' entendre douloir. 
Amour! A quels trauaux condemnes-tu mon âme! 
Il n'est pire douleur que d'aymer sans espoir. 
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SONNET (1) 

AV ROT DE NAVARRB (2). 



Rmj de vertu, d'honneur et de bonté, 
Oui tiem sous toy la terre Nauarroise, 
Tu viens choisir vne perle françoise. 
Qui n'a pareille en grâce ni bectuté. 

'Mars desbordé, félon en cruauté. 
Tout plein de sang y de discord et de noise, 
En quelque part, Prince, que ton pied voise. 
S'enfuit vaincu deuant ta royaidél 

A ton chemin la Paix seruU de guide 
Et ce bon Dieu qui aua> nopces préside. 
Pour assembler de liens amoureux, 

La belle au beau, ieunesse à la ieunesse, 
La bonne au bon, le prince à la princesse : 
Qui vit iamais vn accord plus heureux! 

(I ) Bibliotb. inp. Manoscrits. Collection Dapay, 843. 

(3) Ces vers ont été faits le 18 août 1373, poar le mariage 
d'Henry, roi de Navarre , qai fut depuis Henry IV et qoi 
avoit alors dix-neaf ans, avec Margaeritede Valois, âgée de 
vingt ans. Triste union, contractée sons de malbenrenx 
anspicesl Deax mois avant, le 9 jain, Jeanne d'Albret, mère 
dv jeime époox, étoit morte, peot-èlre empoisonnée ; six 
jOnrs après dev(»it commencer le massacre de la Saint- 
Barihélemy. 
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EPITAPHE 

DB CHARLES DE BOUDEVILLB , ENFANT DE 
VAVLI, MORT LE IfARDT XIII*" DE MARS 
MDLXXI (11. 



Icy gist d'vn enfant la despouiUe mortelle. 
Au ciel pour n'en bouger voila son âme belle. 
Qui, parmy les esprits bien-heureux, iouissant 
Du plaisir immortel, loue Dieu tout puissant, 
Qui Va raui de Vaulx, tant délicat pourpris, 
leune enfant de huict ans, pour mettre en paradis, 
Où s'esbattant là sus d'une certaine vie. 
Au viure d'icy bas ne porte point d'enuie. 
Au viure que vivons doubteux du lendemain, 
Soubs les iniques loix où naist le genre humain. 

belle âme! tu es, en ce temps de misère, 
Gayement renuolée au sein de Dieu ton père. 
Laissant ton père icy. La tu plains son malheur 
Qui de regret de toi, porte greue douleur. 
Qu'il tesmoigne de pleurs, arrousant l'escriture 
Dont il a fait grauer ta triste sépulture. 

Repose^ ô doulx enfant! et ce qui t'est osté 
De tes ans, soit aux ans de ton père adiousté! 

(1) Cette épilaphe, gravée sor cuivre jaane, est conservée 
dans le masée des l'hermes et de l'hôtel de Gluny, où elle 
porte le no 2488 
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FRAGMENTS 

DU II« LIVRE DE LA FRANCIADB (1). 

PLAINTES DE DICiEE . 

ROY DB CRBTB, SVR SON FILS ORÉB, CAPTIF 
DV GÉANT PHOVBRB. 



Vn n^ y Ujô meschante malice! 
Que de mon filz il eust fait sacrifice; 
Mais le voyant vne fleur de beauté 
A pour un temps fleschy sa cruauté. 

Par vn heraxa le Tyran m'a fait dire 
Que si quelqu'un, pour le sauuer, désire 
Combattre à luy, ne face que parler 
Et qu'en son lieu le veut laisser aUer. 

Pay st^ié, i'ay offert ma couronne; 
l'ay commandé, ie n'ay trouiué personne 
Qui cotUre luy à cheual soit monté, 
Tant il est grand, horrible et redouté, 

(1) Extraits d*QD mauDScrit de la Biblioihèqne impériale 
fonds de Sl>Gennain, no 1665), in-folio, relié en vélin blanc 
aox armes de France , contenant le Se livre de la Fran- 
ciade. (Voir one note de la page 7.) 

Ces fragments sont d^à supprimés dans l'édition de 
1971. 
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DVEL 

DE FRANC VS ET DE PHOVKRE. 



Desia la Famé (4 ) à hattte trompe auoit 
Semé partout qu'vn estranger dettoit 
Seul en camp clos se combattre a PJwuere, 
Quand ce cruel, tout ardent de colère 
Corna trois fois et, d'vn bruist esckUant, 
Superbe et fier somma le combattant : 
— « lusques à quand, sans espoir de bataille, 
Me tiendras tu au pié de ta muraille? 
Et me laissant en paresse rouiller 
Retiendras tu mon fer sans le mouiller? 
Ou bien Dicœe %m champion ameine, 
Ou bien vien voir toute la terre pleine 
De la ceruelle et du sang de ton fàz, 
Ains que Phœbus aiUe embrasser Thetis. 
Son tais creusé me seruira de coupe 
Boiuant sa vie au milieu de ma troupe. 
Victorieux, pauant de toutes parts 
Champs et Imissons de ses membres espars. » 

(i)Pama, la Renommée. 



5^ 



Digitized 



by Google 



HK PIEIRE OE RONSARD. 165 



FRANCVS PARLE A PHOVERE. 



Tel que ie nuis, ie suis soldat pratique; 
le scay comment il faut cresper la pique, 
Courir la lance en guerre et en tournois; 
le scay que peut la masse et le harnois, 
Piquer chenaux, et leur donner carrière. 
Assaillir seul, défendre la barrière. 
Des le matin iusqii'au soir bataillant. 
Hoir des vertus d'vn père si fxuUant 



PHOVERE A FRANCVS 



Donc si tu as quelque pitié de toy, 
Pauure garson ne t'ahurtes à mey. 
Mieux te vaudroit, à voir ta contenance, 
Faire l'amour, ou mener vne dance, 
Ou des houquets cacher dedans ton sein 
Que de tenir les armes en la main. 



^ 
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FRANCVS 

s'arme povr lb combat. 



1/ a premier de greues bien ferrées 
A boucles d'or ses ïambes enserrées ; 
Il a vestu son hamois bien trempé. 
Pris son pauois nornbrilleux et houpé. 
Rond, large, dur, rempart de sa personne. 
Que meinte frange à Ventour enuironne. 

Il fust après à sa cuisse arrangeant 
Sa bonne espée au manche faict d'argent. 
Bien affilée, à la trempe bien dure, 
Qui luy pendoit d'ww large ceinture; 
Ceignit sa dague, afubla son armet. 
Puis en Varçon d'vn saut léger se met 
Pressant le dos d'vn bayard, qui derrière 
Laissoit le vent, quand il prenoit carrière. 
Comme il prenoit la lance, dont le fei- 
Frais esmùulu s'esdatoit dedans l'air. 
Le bon Dicœeen secret le cothseUle,. .. 



y 
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FRAGMENT DV COMBAT. 



Tantost tournant leurs coursiers à la dextre, 
Tantost en long, tantost à la senestre, 
Comme iwensés de rage et de courroux, 
Deçà delà se marteloient de coups. 



FRANC VS FRAPPE PHOVERE. 



Auecq le sang l'escume luy sortit 
Loing de la gueule à gros flots ondoyante, 
Ainsy qu\on veoit la flamme tournoyante 
D'vn soupirail à bouillons s'estouffant, 
Sortir à peine et se rouler au vent. 
Et fut la chair de Phouere cognée 
De bras H forts, que sans plus la poignée 
Dedans la main du Troyen s*arresta. 
En cent morceaux le reste s'ecclata. 
Mais courageux le iouvenceau ne cesse 
De le hurler; il le choque et le presse 
Et pour C abattre il retourne et rmient .... 



<^ 
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CHANSON 



FAITE PAR LANCELOT CARLES CONTRE LES 
DOCTEVRS ET MINISTRES 'aSSBMBLBS A 
POISSY (1561) A LA QVELLH RONSARD ET 
BAÏP ONT AVSSY TRAVAILLÉ (1). 



On trouue ainsy que de Beze et D'Espense\^) 
De bien aimer n'ont fait nulle défense: 
Sur quoy Maillard, par instante prière. 
Veut qu'à luy seul on garde le derrière, 
Marhrat faict vne grande complainte 
Des Courtisans qui n'aiment point sans feimte; 
Et le Minime en ses sermons nous preuu4! 
Qu'il n'est amour que d'vne femme veuftte. 
Le gros et gras Eugonis de Sorbonne 
Dit que V amour est une chose bonne. 
Paroceli raconté m vn fong presche 
Que de l'amour vn chacun s'en empesche. 

(1) Biblioth. Imp. Mmosciiis J^^^ 

3. 3. A. 

(2) Voici la desigoaiioii de la plufnri des personnages 
cités dans cette cliansou. Les catboUques sont: lean de 
MoDtioc. évëqoe de Valeiicei Glande de Xaiuies, chanoine 
régulier de l'ordre de Saiut Augustin; Claude d'Ëspense; 
Hagonis et Saiignac, docteurs de Sorbonne. 

Les protestants sont : Théodore de Bèze, Augnsiin Mar- 
lorat, penda l'année suivante an siège de Rouen, Paroceli, 
Malo, Pierre Vermeil (dit Martyr), Postel, D'Espine, Virel, 
La Rosière et La Sanle , mioisire italien qu'on fit venir de 
Zurich. 
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Le Carme aussy a dict à bouche ouiterle 

Qu'il faut aymer sans estre deœttuerte; 

Et Malo dit que pratique amouretise 

Aux bien-viuants est vne chose heureuse. 

Pierre Martyr nous a dict que Sainct- Pierre 

Les amoureux en Paradis enserre: 

De Xainte aprez à chacun faict cognoistre. 

Qu'il se faict bon aux bonnes apparoistre 

La Saule a dict, preschant l'autre dimanche. 

Que pour Camour il n'est que Dame blanche: 

Et Salignac dit, en langue hébraïque, 

Que sans amour se perd la republique. 

Valance aprez toute amour trouue bonne 

Si en aymant point d'argent on ne donne; 

Puis on apprend du curé Saint-Etistache 

Que l'amour garde vn chaqu*vn d'estre lascJw; 

Et là dessus a presché La Riuière 

Que pour la Dame on prend la Chambrière : 

Et Surius, expert en théologie, 

A dict : Fuyez toutç dame Marie; 

Et puis Postelt alléguant Dame teanne, 

Dict qu'en aymant iamais on ne se damne 

D'Espine a dit qu'vne belle poupine 

Vaut beaucoup mieux que dans le pied l'espine. 

Le petit Carme, auecque la marmite. 

Ne trouua oncq vne veufue despite; 

Et Virel veuJt que les feuillets on vire 

Du Calendrier par lequel on souspire; 

Et le Légat par sa BuUe dispense 

Que sans argent vn chaqu'vn ayme en France: 

Le Pape, aussy qui est le Dieu de Rome, 

Pour bien aymer il dit qu'il ne craint homme. 

Et puis Calnin dit, concluant l'affaire, 

Quen bien aymant on peut à Dieu complaire. 
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TIRES DE DIVERS RECVEILS. 
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Ces vers, empruntés aax éditions originales données par 
Ronsard et à divers recneils coDlemporains, ont été retran- 
chés par lui, ou négligés {tar ses édiieors, et ne se irouveiii 
pas dans if s éditions de ses œnvrcs romplëles, publiées de 
1587 à «650. 
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LES BACCHANALES 

OV LE POLASTRISSIME VOYAGE d'hBRCVEIL 
PRES PARIS, DÉDIÉ A LA lOYEVSE TROPPB 
DE SES COMPAIGNONS, FAIT l'aN 1549 (1) 




^mh, anant que l'aurore 
Recolore 
D'vn bigarremcnt les cieuœ. 
Il fault rompre la paresse 
Qui vous presse 
Les paupières sus les yeux. 

(1 Le voyage d'Hereaell, qni se treave dans'loaies les 
éditions de Ronsard, H*esi aitre que celte pièce, mais 
notablement abrégée et diminaée de beanooop de iolies 
stances. Un grand nombre d'aaires pièces du poète ont été 
ainsi reioneliées par lui, et souYeni d'une manière malheu- 
reose , dans les derniers temps ^e sa vie. Celle-ci pourra 
servir de point de comparaison, et donnera nne idée du 
rapprochement curieux qu'il y aurait à faire eutre les 
recueils orlgiBanx et les publications posthumes des œuvres 
de Ronsard. 

Le voyage d*Hercueii commence ainsi : 

Debout, i*§nt0ndt la brigade.... 

Il se trouve dans leT.VIII (Gayetezi, des éditions in 18, 
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Dormez donc or que la lune 

La nuict brune 
Traîne de ses noirs cheitaitœ : 
Dormez donc cej)endant qu'eUe 

Emmielle 
Le plus amer de vos maux : 

Dormez donc, dormez encores 

Ores, ores 
Que tout languist en seiour^ 
Suiez d'vne nue obscure 

L'ouuertiare 
De vos yeuœ iusques au tour. 

lo, i'entends la brigade, 

Foy l'aubade 
^ De nos compaings eniouez 
Quijpovr nous esueiUer sonnefU 

Et entonnent 
Leurs chalumeaux enrouez. 

Fentroy desia la guiterre, 

Voy la terre 
Betrepigner durement 
Dessous la libre cadence 

De leur dance 
Qui se suit follastrement, 

excepté dans celles de 1587 (Paris) et 1592 (Lyon), où il 
fait partie da T. 1. 

Les Bacchanales sont ï la page 21 4 de : Les Amoisrs de 
P. de Ronsard, ensemble le B« de ses odes; Paris. Ve Maa- 
ricedelaPorte, 1652.1 



Digitized 



by Google 



DE PIERRIi: DE RONSARD. 475 

Sw, Ahel, ouure la porte, 

Et qu'on porte 
Deuani ce trouppeau diuin, 
Maint flacon, mainte gargouille. 

Mainte andouille 
Esperon à picquer vin. 

Dieu gard' la soauante troppe, 

Callioppe 
Grave au ciel vostre renom , 
Bellay y BaUf et encore^ 

Toi qui dores 
La France en l'or de ton nom (1 ). 

Le long des ondes sacrées, 

Par les prées 
Ombragez de saules verds, 
' A l'enui des eaux iazardes, 
TrepUlardes, 
Vous chanterez mUle vers. 

Ou bien leuant la pensée 

Elancée 
D'vne ardeur qui vaudra mieux. 
Vous redirez quelles choses 

Furent closes 
Dans le chaos otieuœ. 

Vous direz le chaud, les glaces, 

OueUes places 
Phœbus ne daigne allumer 
Et pourqttoi les iours s'allongent 



(1) Dorât. 
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Et 9e plongent 
Pfus vagtj€8 dedans ta mer. 

Mais moy, dont la boêêe idée 

N'est guindée 
Dessus vn cc^le si hauU, 
Qui ne permet que mon âme 

Serenflamme 
De l'ardeur d'vn feu si eka/uld. 

En lieu de telles memeUles, 

Deux bouteUles 
le pendray sus mes rongnans 
Et ce hanap à double anse. 

Dont la panse 
Fait bruncher mes compaignons. 

Voyez Vruoy qui enserre 

De lierre 
Vn flacon gros de wn blanc. 
Lequel porté sur Vespaule 

D'vne gaulle, 
Luy pendille iusqu'au flanc I 

le voy derrière Peccate, 

Oui se haste 
De Vespuiser iusqu'au fond; 
Mais Vruoy qui s'en courrouce, 

Luy repousse 
Le fUuxon contre le front, 

A veoir de celuy la mine 

Qui chemine 
Seul parlant à basse voix, 
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Et à veoir amsy la moUe 

De sa ioUe 
C'est le œnte d'Alcinoys. 

h le voy comme U gàloppe. 

Par la trappe, 
Vn grand asne sans licol : 
le le voy comme il le flatte, 

Et luy gratte 
Les oreiUes et le col. 

Ainsy les pasteurs de Troye 

Par lavoye 
Guidoient Silène monté. 
Portant les lois de sa feste. 

Et sa teste 
Qui luy panchoit d'vn costé. 

Abel le suit à la trace. 

Qui ramasse 
Ses flaccons tombez à bas 
Et les fleurs qtie son oreille. 

Qui sommeiUe, 
Laisse cheoir à chaque pas. 

Ores cet Abel le touche. 

Or la bouche 
Il luy ouure, ore dedans 
Met ses doigts, puis les retire, 

Et pour rire 
Ils se rechignent des dentz. 

fo, voicy Harteloyre 
Dont la gloirt 
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M(ynte au ciel d'vn roide vol : 
Et Latan qui Vaccom^iqtie, 

Mais qui daigne 
Contrefaire vn iour le fol. 

Des Mireurs seul nous regarde 

Et prend garde 
D'vn œil expérimenté. 
Que tel desbaux m nom trompe 

Et ne rompe 
L'accord de nostre santé. 

Voicy Lignery qui pousse. 

De son poulce. 
Les nerfs du luth im$nortel; 
Et Capel qui ne peut plaire 

Au vulgaire 
Ny le vulgaire à Capel. 

lo, lo, troppe chère. 

Quelle chère 
Ce iour ameine pour nous : 
Partons donq or que l'aurore 

Est encore 
Dans les bras de son espoux. 

Qre doncque que l'uurore 

Est encore 
Dans les bras de son espoux. 
Partons ains qu'elle flamboyé, 

Et qu'on voye 
Son grand flambeau desstts nous. 

S'il nous veoit parmy la plaine. 
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Agrandpeim 
Les champs plaisants nous seront, 
Tant l'ardente canictde 

Luy rebrusle 
Les rais espars de son {nmt. 

Laissons au logis les femmes; 

Par ces flammes 
La Cyprienne euiton. 
Ensemble la Paphienne 

Et la Chienne 
Nous enuoiroient chez Plutoti, 

Mais animon ces bouteilles, 

Ces corbeilles 
Achemon de iambons gras, 
De postez, de pains d'espices. 

De saussisses, 
De boudins, de cervelaz. 

Chaqu'vn pregne son e»pée 

Equippee 
Pour se reuenger le doz. 
De peur qu'vne fière audace 

Ne nous face 
Les cotUpables de Minos, 

Gardon, anUs, qu'on ne tumbe 

Dans la tumbe, 
Seiour aveugle etredus. 
Depuis qu'vne fois la vie 

Est rauie. 
Les Seeurs ne la fi tent plus. 
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fOj comtne ces scMlayes 

Et ces hayes 
Sentent l'humide fraischevr, 
Et ces herbes et ces plainen 

Toutes plaines 
De rousayante blancheur! 

Que ces riues escumeuses 

Sont fumeuses 
Au premier traict de Phœbm! 
Et ces fontanières préesi 

Diaprées 
De mille tapis fierbus! 

tOy que ie voy de roses 

la descloses 
Dans l'orient flamboyant, 
A veoir des nues diuerses 

Les trauerses, 
Voicy le iour ondoyant. 

Voicy VAube safranée, 

Qui ianée 
Couure d'ceiUets et de fleurs 
Le ciel qui le iour desserre. 

Et la terre 
De rosées et de pleurs, . 

Debout doncq. Aube sacrée, 

Et recrée 
De ton beau front ce trouppeau. 
Qui, pour toyy pend à la gaule 

De ce saul& 
D'tm coq aime-iour la peau. 
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Tire^ Symphe vagabonde, 

Hors de l'onde 
Vn soleil qui ne soit pas 
Perruque d'vn feu qui iette 

Sa sagette 
Trop ardentemetU à bas. 

Ainsy Cephale amyable. 

Pitoyable 
Soit tousiours à ton désir; 
Ainsy puisses tu sans cesse. 

Ma Déesse, 
Nue entre ses bras gésir. 

Quogl ftamboyarUe coimiei^e, 

Ma prière 
Tu metz doncques a mespris ? 
Àymer puisses-tu sans cesse, 

Tromperesse, 
De Tithon les cheueux gris. - 

Vous qui auez la chair tendre, 

Il faut prendre 
Pour garder fxmre teint mol. 
Vn mouchoir picqué d'ouurage, 

Que la rage 
Du* chaud tCarde vostre œl. 

Armez de feuiUes vos testes 

En cent crestes. 
Et de peur d'empeschement, 
Auallez bas la boUifie 

Marroquine, 
Pour marcher plus freschemonl 
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Eiiohé, Père, il me iemble 

Que tout tremble 
D*vn branlemen^ non pareil, 
Et que ie voy, d'vn œil trouble. 

Le ciel double 
Doubler vn autre soleiL 

EUohé, donteur des Indes, 

Que tu guindés 
Nos coB^irs bien haut, Eldean! 
Tu luy dis quel sacrifice 

Est propice 
A ton autel Lenean» 

Aduienne qu'orné de vigne 

le trépigne 
Tousûmrs viUant Euohél 
Et que ie danse sans cesse. 

Par ta presse, 
Au son du cor enroUé. 

Tes couleuures innocentes 

Sont glissantes 
Sus mon chef plein de leurs nœudz , 
Et ton Thyrse, lance forte, 

Gay ie porte 
Par tes Thiases vineuaè. 

Parmy la barbare Thrace, 

A la trace 
le suy tes pas desrobez. 
Le long des secrets riuages 

Touts sauuages 
De lierres recourbez. 
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le my Siiene qui entre 

Dans vn antre; 
l'oy les bois esmerueiitez; 
le le voy sur V herbe fraisehe. 

Comme Upresche 
Les satyres oretUez, 

Emhé, Dmt^ tempère, 

Thehain père, 
Tempère vn peu mon erreur; 
Tempère vn peu ma pensée 

Insensée 
Du plaisir de ta furew. 

Ce n*09t fWM moy qui te taxe, 

Roy de Naxe, 
D'esiarter le Tkretden, 
Ny d'auoir au chef la mitre. 

Ny le titre 
Du trimnpheur Indien, 

Mais bien c'est moy qui tê toite. 

Et t'aduoUe 
Pour w Dieu, d'amir piastté 
L'heureuse vigne fécondBy 

Dont le monde 
Est si doukement tenté. 

Qui comme vne wpre guerrière, 

En arrière 
Chasse, des hommes bien loing 
Non l'amour douicément vaine. 

Mais la peine 
Mais le trauaU et Ip soing» 
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le voy cent bettes nouueiles. 

Pleines d'aUes, 
Sur nos testes reuoler, 
Et la main espouuantée 

DePentkée 
Qui en vain les suit par l'air. 

Euan, que ta doukew felle 

Me raffolle 
De vineux estourbilions I 
le ne voy point d'oMtres testes 

Sur nos testes 
Qu'vn scadron de papillons. 

Leurs ailes de couleurs maintes 

Sont dépeintes, 
Leur front en cornes se fend. 
Et leur bouche bien petite 

Contr'imite 
Le muffle d'vn éléphant. 

Sus, amis, par ceste riue. 

Que l'on suyue 
L'ombre des aislez troupeaux, 
Qu'estourdis on les atterre 

Contre terre , 
A petits coups de ekapeaux. 

Lequel aura la victoire 

Et la gloire 
D'ctuoir conquis le plus becuu. 
Qui, tout doré, sert de guide. 

Par le vuide^ 
A cest eseadroti nouueau ? 
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Lequel pendra de la besie 

Laconqueste 
Pour trùphée de bonheur? 
Celuy vraymerU sera digne 

Qu*vn bd hymne 
Dorât chante à son honneur. 

lo, oomrM U prend la fuite ! 

Nostre suite 
Ne le sçauroit offenser. 
Si le plus guay de ta troppe • 

Negaioppe 
Pour plus tost le deuaneer. 

Ha! ie l'auoy sans sa voye 

Qui ondoyé 
D'vn wler bien pw* certain. 
Et sans Verreur de son onde 

Vagabonde, 
Qui se moquoU de ma main . 

Et sanks tme vigne entorse 

Qui la force 
A soustraite de mes pas. 
Et m'a fait prendre bedaine 

Sur la plame, 
Adenté tout plat à bas 

TelepK sentist en la sorte 

La main forte 
Du Grec qui le combattit, 
Quand au mitieu de la guerre. 

Contre terre 
Vn cep tortu Vabattit. 
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fol regardez derrière 

La poudrière 
Que Bergier escmie au vent, 
Tant il court à tottU haleine. 

Mettant peine 
De l'affronter par deuant. 

Mais, mais voife», f)o)fez oonMu 

Il l'assomme, 
Mort sur la riue estandu, 
Et comme l'aile et la teste 

De la beste 
Dans tm soAile il a pendu, 

là la despouiUe oaptiue 

Geste riue 
Honore et ces saules verdz. 
Et ià leur escorce verte 

Est couuerte 
Du long cerne de telz vers : 

le Bergier, plein de vitesse. 

Par humblesse 
Aux Dieux Cheurepieds i'appens 
Geste despouiile conquise 

Par moy prise 
En l'âge de ctnguoato atM. 

Père, que ta vente douice 

Me repousse 
En vn doute a/folement. 
Plus fort que deuant, ta ra^ 

Le courage 
Me choloille do^àceiment. 
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De ces cheênes goutte à goutte 

Bas desgoiUe 
Ce me semble le miel roux. 
Et ces heoAiœ rmBseafjtx qui roulent, 

Touts pleins œulerU 
De nectar et de rm doulx. 

Amis y qu'à teste penchée 

Estanckée 
Soit nostre soif là dedans ; 
Il fault que leur vin appaize 

Geste braise 
Qui cuit noz gousiers ardans. 

Boyuon leurs ondes sacrées 

Consacrées 
Au Dieu qui nous poingt le cœur: 
Sondon leurs vagttes profondes 

Toutes blondes 
D'vne vineuse liqueur. 

Que cfiaqu'vn de nous y entre 

Jusqu'au ventre, 
lusqu'au dos, iusques au front. 
Que chaqu'vn sonde ^ resonde 

La doulce onde 
Qui bat le plus ereux du fond. 

Voyez Vruoy qui s'eslanee 

Sur la pance. 
Tout vestu dans le ruisseau, 
Et voyez comme il barbouille. 

En grenouiUe, 
Dessoubs les vagues de l'eau! 
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Suyuati le sainU tract humide 

De ce guide; 
Eslançon nous comme iuy, 
Et Uwon dans ceste riue. 

En l'eau viue, 
Pour tout iamais nostre ennuy. 

Que l'homme est heureux de wure, 

S'il veut suiure 
Ta folie, ô Cuisse-né, 
Qui tes temples enuirormes. 

Pour couronnes, 
D'vn verd pampre raisiné! 

Sans toyiene voudrois estre 

Dieu ne maistre 
Des Indiens, ne sans toy 
De Thehes Ogygienne, 

Terre tienne y 
le ne voudrois estre Roy. 

Sans toy, diihie, race beUe 

De Semele, 
Sans toy, dis-ie, Nyséan, 
Sans toy, qui nos soings effaces 

De tes tasses. 
Père Euien, Lyéan. 

Mais laisson, troupe gaillarde, 

L'eau mignarde; 
Haston plus menu le pas. 
Ceste chaleur aspre et grande 

Nous commande 
De ne nom arr ester pas. 
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Sus l cotiduisez d'vne aubade 

La brigade, 
vom, chantres iioiiorez , 
Qui tenez encebaa cRtre 

Vostre naistre 
D'Apollon aux crins dorez ! 

Mon Dieu, que cesie musique 

Angélique 
Ficlie mes esprits béants 
En ces menestriers qui sonnent 

Et entonnent 
Les saints cornets Idéans! 

Que ces flustes, gta doux chantent, 

Me conteivtent 
De leurs accords discordants! 
Certes la musique douke 

Seule poulse 
De nos cœurs leis soins mordunts. 

h, ie voy to vaUée 

Aualée 
Entre deux tertres bossus. 
Et le double arc, qui emmure 

Le murmure 
De deux ruisselets moussus. 

Cest toy, Hercueil, qui encore^i 

Portes ores 
D'Hercule l'antique nom. 
Qiti consa4Ta la mémoire 

De ta gloire 
Aux labeurs de son renom. 
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le salue tes Dryades, 

Tes Nayades, 
Et leurs beattx antres cogneiiz , 
Et de tes Satyres pères 

Les repaires^ 
Et tes Faunes front-cornus. 

Chaqu'vn ait la main armée 

De ramh ; 
Cliaqu'vn d'vne gaye voix 
Assourdisse les campaignes, 

Les montaignes, 
Les eaux, les prez et les boiz. 

là la misme aliumée 

Sa fumée 
Fait tressauter tusqu'auœ cieuœ. 
Et ià les tables dressées 
Sont pressées 
. De repas délicieux. 

Cela vrayment nous fuuite 

D'aller viste^ 
Pour appaiser vn petit 
La furie véhémente 

Qui tourmente 
Nostre aboyant appelit. 

Dessus nous pleuue vne niie 

D'eau meniley 
Pleine de lys et de fleurs; 
Qu'vn lict de roses on faa; 

Par la place, 
Bigarré de cent couleurs. 
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Qu'on prodigue, qu'on répande 

La viande 
D'wie liberaiemain. 
Et les vins dont l'ancienne 

Memphienne 
Festoya le mol Romain. 

Doulce rosée diurne, 



Bacchus sauue ta liqueur 
L'amitié que te te porte 

Es' tant forte 
Que ie l ay tousiours au cœur. 

le veux que la tcase pleine 

Se promeine 
Tout autour de poing eti poing, 
Et veux qu'au fond d'elle on plonge 

Ce qui ronge 
Nos cerueaux d'vn traistre soing. 

Ores, amis, qu'on n'oublie 

De l'amie 
Le nom qui vos cœurs lia; 
Qu'on vuide autant ceste coupe. 

Chère troupe, 
Que de lettres il y a! 

Neuf fois au nom de Cassandre 

le vois prendre 
Neuf fois du vin du flaccon, 
Affin de neuf fois le boire 

En mémoire 
Des neuf lettres de son nom 
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f(), quon boiue et qu'on cfuwtf. 

Qu'an enchante 
La dent des souci» feiUms : 
La vieiWesse larronnesse 

là nous presse 
Le derrière des talons. 

lo! garçon, verse encore: 

Que i'honore, 
D'vn sacrifice ioifettx, 
Ceste belle onde vetrée. 

Consacrée 
Au fluê gay de tous les Dieux. 

Que l'on charge la fontaitie 

Toute pleine 
De groê fkixons sumouants; 
Qu'e7^ l'honnettr de luy maint verre 

My plein erre 
Sus les vagues serouantz. 

Euan, ta force diiuine 

Ne domine 
Les hommes tant seulement. 
Elle estraint de toutes testes 

Toutes testes 
D'vn effort également. 

Voyez vous ceste grenouille, 

Qui gazouille 
Y'ure sur le bord de l'eau. 
Tant Vodetir d'vne bouteille 

(Grand merueUlej 
Luy encharUp le cer*teau! 
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Comme eUe, du mn surprise, 

Est assise 
Sur nos fkuxons entrouuerts 
Comme sur l'vn et sur Vautre 

EUe veautre 
Son corps fUMant à l'emwrs! 

Mais tandis que teste beste 

Nous arreste, 
ÏOy compaings, n'oyez vous 
De Dorât la voix sacrée 

Qui recrée 
Tout le ciel d'vn chant si douix? 

io, loi qu'on s'a^juxnce; 

Il commence 
Encore à former ses chants. 
Célébrant en voix Romaine 

La fontaine 
Et touts les Dieux de ces champs. 

Prestxm doncq à ses merueiUes 

Nos oreilles : 
L'entusiàsme Limousin 
Ne luy permet de rien dire 

Sur sa lyre 
Qui ne soit diuin, diuin. 

Io, Io, quel doulx style 

Se distile 
Parmy ses nombres diuers! 
Nul miel tant ne me recrée 

Que m'agrée 
Le doux nectar de ses vers. 
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Quand ie V entends, il me semble 

Que l'on m'emble 
Mon esprit d'im rapt soudain. 
Et que îoing du peuple i'erre 

Souhz la terre 
Auec Vame du Thehain , 

Auecques Vame d'Horace , 

Telle grâce 
Se dÀstile de son miel 
Et de sa voix Limousine 

Vrayment digne 
D'estre Serene du del. 

Ha, Vespefy brunes estoUe, 

Qui d'vn voile 
Partout enibrunis les cietuc. 
Las en ma faneur encore 

Ne décore 
Sa grand voûte de tes yeulx. 

Tarde vn peu, noire courrière. 

Ta lumière, 
Pour ouyr plus longuement 
Im doulceur de sa parole 

Qui m'affole 
D'vn si gay chatouillement. 

Quoy ! de9 autres la compaigne. 

Tu dédaigne 
Mon prier, et sans seiour, 
Deuant l'heure tu flamboyes 

Et enuoyes 
So^bz les ondes nostre iour. 
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Va, va, ialouse, chemine! 

Tu n'es digne 
Ny tes estoiles d'oUyr 
Vne chanson si parfaicte^ 

Qui n'est faicte 
Que pour les Dieux esiouir. 

Doncques, puisque la nuict sombre. 

Pleine d'ombre. 
Vient les montaignes saisir, 
Retoumon, troupe gentille, 

Dans la ville 
Demy-soulez de plaisir. 

Jamais l'homme, tant qu'il meure, 

Ne demeure 
Fortuné parfaictement; 
Tousiours auec la lyesse 

La tristesse 
Se mesle segrOtement, 
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SONNET A CASSANDRE (1). 



Que tu es, Ciceron, w» affeU menteur 
Qui dis qu'il -n'y a malsinon quel'infamie! 
Si tu portais celuy que me cause m' amie, 
Pour le moins tu dirais que c'est quelque mcUheur, 

l'en, sens ioumellement vn aigle sur mon cœur, 
l'entends tw soing griffu qui, comme vne furie. 
Me ronge impalierU; fmis tu veux que ie die, 
Abusé de tes mots, que mal n'est pas douleur. 

Vous en disputerez aingy, si bon vous semble, 
Vous philosophes grecs et vous Romains ensemble. 
Si est-ce que d'amour le trauail langoureuse 

Est douleur quand vn œil l'enchame dedans Vâme 
Et que le deshonneur j la honte et le diffame 
N'est point de mal au prix du torment amoureux. 



il) Les œuvres de Pierre de Ronsard. Buod, 1560, in-l6. 
Amoars, Ire part., fol. 137. 
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SONNETS A MARIE (1). 



Pmsquautremetit''ie ne scaurois iouir 
De vos beaux yeuxy qui UirU me forU la ifiifrrt 
le veux changer de coustnme et de terre. 
Pour ne vous voir ny vos propos ouïr. 

le ne scaurois^ heias! me resiouir 
Sans vostremain qui to*it le cœur m'enferre. 
El vostre voix qui Sereine m'enserre. 
Et vos regards qui me font esblouir. 

Tant plus ie pense à me vouloir distraire 
De vostre amour et moins ie le puis faire. 
Si ce n'estoit en m' enfuyant bien loin ; 

Mais i'a/urois peur qu'Amour, par le voyage.. 
De plus en plus m'enflammast mon courage. 
Car plus on fuit et plus on a de soin. 



Le iour me semble aussi long qu'vne année 
Quund ie ne voy VescUiir de vos beaux yeux, 

(i) Édition de 1575, iii-J6. Amours, pages km, 497 
r>0* fil S07. 
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Y^eux qui font honte aux estoiles des cieux. 
En qui ie voy quelle est ma destinée. 

Fiere beauté, que le ciel m'a donnée 
Pour si doux mal, hela^ ! il valoit mieux 
Aller soudain sur le bord Stygieux , 
Que tant languir pour chose si bien née ! 

Au moins la mort eust finy mon désir. 
Qui en viuant en cent formes* me mue, 
f^ veoir, Vouir me change en desplaisir. 

Et ma raison pour néant s'euertue; 
Car le penser, que i'ay vouiu choisir 
Pour me conduirey est celuy qui me tue. 



Seul et pensif t'ai/oy parmy la rue, 
Me promenant a pas mornes et lents , 
Quand i'aperceu les yeux estincelans 
Auprez de moy de celle qui me tue. 

De chaud, de froid, mon visage se mue; 
Coup dessus coup mille traits violens. 
Hors des beaux yeux de la belle volans. 
Ce faux Amour de sa trousse me rue. 

le ne sou/fry Vesclair de ses beaux yeux. 

Tant il estoit poignant et radieux, 

Qui, comme foudre, entra dans ma poitrine. 

le fusse mort sans elle qui, peureux. 
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Me rassura, et, de la mort voisiney 
Me ra'^la d'vn salui amoureux. 



Si trop souuent, quand le désir me presse. 
Tout affamé, de viure de vos yeux, 
Peureux, honteux, pensif et soucieux 
Deuant vostre huis ie repasse, maistresse. 

Pardonnez moy, ma mortelle Déesse, 
Si malgré moy ie vous suis ennuyeux; 
Malgré moy, non; car i'aime beaucoup mieux. 
Sans vous fascher, trespa^^ser de tristesse. 

Las, si ie passe et passe si souuent 
Auprès de vous, fantastique et resiiant. 
C'est pour embler vn traict de vostre veue 

Qui fait ma vie en mon corps seioumer. 

Permettez donc que l'ame soit repeue 

D'vn bien qui n'est moindre pour le donner. 



^ 
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SONNET A HELENE (l) 



C^ honneur, ceste ioy «ml noms pleins d'imposture 
Qwffous aiieguez tant, faussement muentez 
De nos pères resueurs, par lesqu^ vous ostez 
Et forcez les présents les meilleurs de nature. 

Vous trompez vostre seoce et luy faietes tnitire; 
La ooustume vous pipe, et du faux vous domptez 
Vos ptcMirs, vos désirs, vous et vos vohtptez. 
Sous l'ombre d'vne sotte ei vaine couuerture. 

Cea honneur, ceste loy sont bons pour vn lourdaud, 
Qm ne cognoist soy mesme et les plaisirs qu*U faut 
Pour viure heureiuement, dont nature s'esgaye; 

Vostre esprit est trop bon pour ne le seauoir pas. 
Vous prendrez, s'Uvousplaist, lessotsàtelsappats; 
le ne veux pour le faux tromper la chose vraye. 

(1) Edition dr Ib78, iii>16, Amoare, p. 5U. 
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ODELETTE (l). 



Tay^y, babillarde ArotideUe, 
Ou bien ie plumeray ton aile,. 
Si ie t'empoigne, et d't>» comteau 
le te couperay ta languette. 
Qui matin sans repos caquette 
Et m'estourdit tout le cerueau. 

le te preste ma cheminée. 
Pour chanter, toute la ioumée, 
De soir, de nuict, quand tu voudras. 
Mais au matin ne me resueiUe 
Et ne m'oste, quand ie sommeiUe, 
Ma Cassandre d'entre les bras, 

(1) Cette pièce est la trentième do Ve livre, dans rédition 
de «560 (Paris, Gab. Baon, in-16). Elle ne se voit ni dans 
rédilion de 1552, qoi contient les Arnoors, et le Ve livre des 
Odes, ni dans les éditions soivantes. 
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A LA ROYNE D'ESCOSSE 

POVR LORS ROYNE DE FRANCE. 



ODE (1). 

O belle, plus que heUe et agréable Aurore, 
Qui auez délaissé vostre terre Esœssoisse 
Pour venir habiter la région Françoise 
Qui de vostre clarté maintenant se décore! 

Si i'ay eu cest honneur d'avoir quitté la France, 
Voguant dessus la mer pour suyure vostre Père, 
Si, loing de mon pays, de frères et de mère, 
I'ay dans le vostre vsé trois ans de mon enfance, 

Prenez ces vers en gré, Royne, que iej^us donfie, 
Pour fuyr d'vn ingrat le misérable vice. 
D'autant que ie suis né pour faire humble seruice 
A vous, à vostre race et à vostre couronne, 

(t) Ode 4e da llle livre. Édition de Paris, Baoïi, 1567. 
iu-4o. Elle De se retrouve plus qoedaus Tin-iâde Lyon. 
SoQbron, isoa, à la suite des Mascarades. 
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A DIANE DE POITIERS 

DVCHESSE DB VALENTINOIS. 



ODE (1). 

Quand ie voudrais célébrer ton renom, 
^ le ne dirois que Diane est ton nom, 
Car on feroit, sans se trauailler guère. 
De ton nom seul vne Iliade entière. 
Mais recherchant tes honîieurs de plus loin, 
le cïianterois, animé d'vn beau soin. 
Tes vieux ayeux cheualereux en guerre, 
Qui ont porté le sceptre en mainte terre, 
Enfans de Roys ou de Roy s héritiers. 
le chanteroys le beau sang de Poitiers 
Venu du ciel, et la race diuine 
Que Remondin conçeut de Melmine. 
le chanteroys comme l'vn de leurs filz, 
Au bord du Clain dormant, luy fust auis 
Que hors de l'eau le petit Dieu de Vonde 
lusques au col tiroit sa teste blonde, 
L'admonestant d'aller en Dauphiné. 

Et luy disoit : — « Enfant prédestiné 
Pour commander à plus tiaute riuière, 

il) Ode 8e da llle livre, 1567, in-4°. Même remarque que 
la précédente. 
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Laisse mes bords; cherche la riue fiere 
Du large Rhosne et poursiiy ton destin , 
Qui conduira ta voye à bonne fin. 
Car ià le ciel pour iamais à ta race 
Aux bords du Rhosne a destiné ta place. » 
Il luy conta quels seigneurs et quels Roys 
Naistroient de luy eî en combien d'endroits 
Soit d'Italie, ou d'Espagne, ou de France, 
Tiendr oient le sceptre en longue obéissance. 
Il luy chanta ses hoirs de point en point, 
Ceux qui mourroient, ceuxqui nemourroientfKmit 
Ains que régner, et combien de Princesses 
Viendroient de luy, de Ducs et de Duchesses. 
Mais parsus touts ce fleuue luy chantoit 
D'vne Diane, et iurant promettoit 
Qu'eW passeroit en chasteté Lucrèce 
Et en beauté cesie Hélène de Grèce, 
Qu'elle ^endroit d'vn seul traict de ses yeu.r 
Les cœurs rauis des hommes et des Dieux, 
Et qu'à iamais ses fameuses louanges 
Iroient volant par les terres estr anges. 

Disant ainsy le Fleuue deuala 
Son chef dans Veau et l'Enfant s'en alla 
Tout bouillonnant d'affection nouuelle 
D'estre l'ayeul d'vne race si belle. 

le chanterais encore ta bonté. 
Ton port diuin, ta grâce, ta beauté; 
Comme tousiours ta vertueuse vie 
A repoussé par sa vertu Venuic. 

le chanterois vers l'Eglise ta foïj. 
Comme tu es la parente du Roy, 
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Qui te cherist comme vne Dame saige, 
De bon œîtseil et de gentil couraige, 
Graue, benine, mjmant les bons esprita 
Et ne mectant les Muses à mespris. 

le chanterois d'Anet les édifices, 
Thermes, piliers, chapiteaux, frontispices, 
Voûtes, lambris, cannelures et non, 
Comme plusieurs, les fables de ton tiowi. 
Et te louant ie chanterois peut-estre 
Si haultement que ce grand Roy, mon maistru 
En ta faveur auroit Vouurage à gré, 
Que ie t'aurois humblement consacré. 
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DES BAISERS. 



ODB (1). 

Baiser, fils de deux leur es doses, 
Filles de deux boutons de roses. 
Qui serrent et ouurent le ris 
Qui déride les plus marris ! 

Baiser ambroisin, que t'honore 
Comme mon tout, et dont encore 
le sen, en ma houclie, souuent 
Plus d'vn iour aprez, le doux vent; 

Et vous, bouche de sucre pleine. 
Qui m'engendrez, de vostre haleine, 
Vne odeur qui au cœur descend 
Et mille parfums y répand; 

Et vous, mes petites montaignes, 
le parle à vous, leures compaignes, 
Dont le coral naif et franc 
Cache deux rangs d'iuoire blanc. 

le vous suppli' n'ayez enuie 
D'estre hcmicides de ma vie. 
' Bouche, sans tes baisers ie meurs; 
Car ie vy d'eux et non d'ailleurs l 

(l)34e du 111- livre, i567, iii-4o. 
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ODE (1). 



L'vn dit la prise des murailles 
De Thebe, et l'autre les hatailleè 
De Troye; mais i'ay entrepris 
De dire comme ie fus pris. 

Ni nef, piéton, ni cheualier 

Ne m'ont point rendu prisonnier. 

Qui donc a perdu ma franchise ? 

Vn nouueau scadron furieux 
D'Amoureaux, armé des beaux yeux 
De ma Dame, a causé ma prise. 

(i) 47e dD livre IVe, 1567, iii-4o. 
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DIAJ.OGVE 

DBS MVSBS ET DE RONSARD (1) 



Pour auoir trop aymé vostre bande inégcUe, 
Muses, qui défiez (ce dites vous) les temps, 
l'ay les yeux tout baUus, la face toute pasle, 
Le chef grison et chauue et ie n'ay que trente ans. 



Au nocher qui sans cesse erre sur la marine 
Le teint noir appartient; le soldat n'est point beau 
Sans estre tout poudreux; qui courbe la poitrine 
Sur nos Hures, est laidy s'il n'a pasle la peau. 



Mais quelle recomiwnse aurais-ie de tant suiure 
Vos danses nuict et iour, vn laurier sur le front? 
Et cependant les ans, auxquels ie deusse viure. 
En plaisirs et en ieuœ, comme pondre s'en vont! 

[l) !U« du livre 1V«, 1567, in-4o. 
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Vous aurez, en viuant, vne fameuse gloire. 
Puis, quand vous serez mort, votre nom fleurira. 
L'âge, de siècle en siede, cmra de vous mémoire; 
Vostre corps seulement au tombeau pourrira. 



RONSARD. 



le gentil loyer! Que sert au vieil Homère, 
Ores qu'il n'est plus rien, sous la tombe, là bas, 
Et qu'iln'a plus ny chef, ny bras, ny iambe entière, 
Si son renom fleurist, on s'il ne fleurist pa^î 



Vous estes abusé. Le corps dessous la lame 
Pourry ne sent plus rien, aussy ne luy en c/uiut. 
Mais vn tel accident n'arriue point à Vame, 
Qui sans matière vist immarteùe la haut, 

RONSARD. 

Bien! ie vous suyuray donc d'vne face plaisante, 
Deussé'ie trespasser de l'estude vaincu. 
Et ne fustr-ce qu'à fin que la race suyuante 
Ne me reproche point qu'oysif i'aye vescu, 

MVSES. 

Vêla saigement dit. Ceux dont la fantaisie 
Sera religieuse et deuote enuers Dieu, 
Tousiours aciieueront quelque grand'poésie 
Et dessus leur renom la Parque n'aura Heu. 
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ODE (1). 



St tost, ma doucette Ysabeau, 
Que Vaube, à tes yeux ressemblable. 
Aura chassé hors de Vestdble 
Parmy les champs nostre troupeau. 

Au marché porter il me faut 
(Ma mère leanne m'y enuoye) 
Nostre grand cochon et nostre oye. 
Qui le matin crioU si ha;ut. 

Tu veux que i'achette pour toy 
Vne ceinture k>erdelette 
Et vne bague ioliette. 
Pour en orner ton petit éoy. 

Tu veux Vepmglier de velours 
Et vne bourse toute teUe 
Qu'a Toinon, la soeur de Michetley 
Qui vient aux champs auecque nous. 

Bien; à mon retour du marché, 
Tu les auras, pourueu. Bergère, 
Qu'au premier somme de ta merc, 
Quand le masttn sera couché, 

Tu viennes quérir tes présents 
Dessous la coudre oà ie t'attends. 
Tu sçais où elle est, mignonette. 
Mais vieil, mon catur, toute seulette. 
;30« du livre V», 1567, in-V. 
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SONNET 

A SIMON BOVQVBT. (1) 



Comme vfte fiUe, en toute diligence. 
Voyant vn pré egmaiUé de couleurs. 
Entre dedans et^ choisissant les fieurs, 
Vn beau bouquet pour son sein elle agence, 

Amsy, Bouquet, cueillant en abondance 
Fleurs dessus fleurs dans le iardin des Sœurs, 
Fais (choisissant les plus douces odeurs) 
Vn beau bouquet de ton Hure à la France. 

L'honneur des Roys, de Paris la grandet*r. 
L'heur des François emplissent la rondeur 
De ton bouquet qui fleurist dauantage 

Contre le temps qui les autres deffaicl; 
Car tan bouquet, que les Muses ont faict. 
Ne craint Vhyuer n'y Viniure de Vage, 

(i)Simon-Bouqaei, échevin et bourgeois de Paris, est 
aniear d*aD livre intilalé : 

c Bref et sommaire recueil de ce qai a«sté faict et de Per- 
dre tenue a la ioyeusecl triomphante entrée de ires-puissaui , 
tres-magnanime et (res-chrestien Prince Charles iX de ce 
nom, Roy de France, en sa bonne ville et cité de Paris, capi- 
tale de son Rovanme., le mardi sixiesme ionr de mars 1671 , 
etc. Paris de rimprimenede Denis Du Pré, 1573, in 4o. > 

De ce livre sont extraits, outre le sonnet à Simon Bou- 
quet, les vers sur la statue de Francion, les cinq inscriptions 
et les trois sonnets qui suivent. 
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VERS 

POVR LA STATVK DB FaANCION, QVI ORNOIT 
VN ARC DB TRIOMPHE BSLEVB A LA PORTE 
SAINCT-DBNIS. 



Ce ftrince armé, qu'à la dextre tu vois, 
Est Frandon, la tige des François, 
Enfant d* Hector qui vint sans compagnie. 
Comme banny, habiter Chaonie; 
De là, poussé par Voracle, amassa 
Peu de vaisseaux et la mer trauersa 
Et vint bastir, près la mer Istrienne, 
Vne cité dite Sicanibrienne, 
Fist alliance à la fUle d*vn Roy 
Qu'il laissa arosse et enceinte de soy. 
Puis, se rendant la. frayeur d'Allemagne, 
Comme vn esdair foudroya la campagne. 
Passa le Rhin et, sur Seine, Paris 
Fonda du nom de son oncle Paris, 
Luy faict vainqueur, par vne prompte guerre. 
Des plus grands roys de la Gauloise terre, 
Finalement mourut entre les siens, 
Non gueres loin des cltamps parisiens. 
Longtemps après, de ceste Royne enceinte. 
Vint vne race au faict des armes crainte, 
Vn Marcomir et ce grand Pharamond 
De qui l'audace est peinte sur le front. 
Ce Pharamond, qui auoit pris naissaiwe 
De la Troyenne et Germaine alliance. 
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Et du destin et d'ardeur animé, 

Suiuy de gloire et d'vn grand peuple armé. 

Traçant les pas de Francus son ancestre. 

Reconquit Gaule et toubs luy feisi renaistre 

Les murs tombez de Paris, et des lors 

Les renforcea de rêmpars et de forts. 

Et se brauant d*vne telle conqueste 

lusques au ciel luy feit leuer la teste. 

Honneur fameux des cités du iourd'huy. 

Les Roys François sont descendus de luy^ 

De père m fUx, d'mie immortelle suitte* 

Telle ordonnance au eiel estoit predicte. 

Que tous nos Roys, tant pa:iens que chrestiens, 

Seroient ensemble Allemans et Troyens 

Et de rechef la race est retournée. 

Par le Menfaict dvn heureux hymenée, 

Pour conquérir, comme il est destiné 

Le monde entier soubs leurs loix gouuerné. 



<^ 
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POVR LA STATVE 

DB l'aBONDANCB. 



France heureme, en mainte mameUe, 
Ceinte d'espis et de raisfns, 
Nmirrit, des biens qui sont en eUe, 
Les siens et ses proches voisins. 



POVR VN EMBLESME 

RBPRBSBNTANT DBS SAVLBS BSBRANCHBZ. 



Malgré la guerre, nostre Croule 
Riche de son dommage croist, 
Plus on la coupe, comme vn SMile, 
Et plus fertile eUe apparoist. 



y 
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POVR VN HERCVLE 

QTI BSTOVFFB ANTHÉB. 



Bien que tout mnemy de France 
Peut faire issir en abondance 
Vn peuple aux armes redouté. 
Il sera tousiours surmonté. 
Car la France, qui ne recule, 
Pleine d'vn courage indompté. 
Ressemble au magnanime Hercule 
Plus forte en sot» aduersité. 



POVR LA STATVE 

DE MONSBIGNBVR LB DVC d'aNIOV, PORTANT 
DBVX COYRONNBS DB LAVRIBR. 



Ces couronnes ne sont que Verre 
D'vne grande qu'il doibt auoir, 
Quand vn royaume en autre terre 
Aura souhmis à son pouvoir. 
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POVR LA STATVE 

DE MONSBIGNEVR LB DVC d'aLBNÇON. 



DU grand Prançoù ornement des grands Roy s 
La bonne indole et Vancien génie. 
Qui au tombeau Itiy firent eompagfiie, 
Sont retournez en ce nauueau François. 
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SONNET 

POVR LA ROTNB MBRB , REPRBSBNTÉB BN 
IVNON NOPCIERB. 



Catherine a régi ta nauire de France, 
Quand les vents forcenez la tourmentoient de flotfi. 
Mille et mille trauaux a porté sur son dos. 
Qu'elle a tous surmontez par longue patience, 

Ceste Royne, qui n*eust sa pareille en prudence, 
Veillant pour ses enfants, nos princes, sans repos, 
Au temps qu'vn chaste amour vint allumer leurs os 
Les faict Roynes et Roys par nopctére alliance. 

C'est eUe qui VoHue en la France rameine. 

Alliant nostre Roy à la race germaine, 

D'OU vient à ce royaume vn bonheur renaissant. 

Et Paris, qui la veoit si sage et si prudente, 
Luy donne de lunon la figure présente, 
Ensemble corps et biens, d'vn cj.'ur obéissant. 



Digitized 



by Google 



218 VERS INÉMTS 

SONNET 

POVR LA STATVB DB l'hYMENÉB. 



Heureux le siècle, heureuse la ioumée 
Ou des Germains le sang très ancien 
S'est remeslé auec le sang Troyen, 
Par le bienfaict d'vn heureux hymenée. 

Telle race est de rechef retournée. 
Oui vint iadis du filz Hectorien, 
Que Pharamond, prince Franconien; 
Fait regermer sous bonne destinée. 

bon Hymen, bon père des Humains, 
Qui tiens Vestat dece monde en tes mains, 
Sois fauorable à ce sainct mariage; 

Qu'vn bon accord ne fasse qu'vn de deux, 
Et que les filz des filz qui viendront d'eux 
Tiennent la France, éternel héritage! 



(^ 
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SONNET 

SVR LA NAYIRB DB LA VILLE DB PARIS, 
PROTBGÉB PAR CASTOR BT POLLVX, RES- 
SEMBLANTS DE VISAGE AV ROT BT A MON- 
SEIONBVR LB DVC d'anIOV. 



Quand la N autre enseigne de Paris 
_ (France et Paris n'est qu'vne mesme chose) 
Est(nrde vents et de vagues enclose. 
Comme vn vaisseau de V orage surfris, 

Le Roy, Monsieur, Dioscures esprits, 
Frères et fUs du Cielqui tout dispose. 
Sont apparus à la mer qui repose 
Et la Nauire onJt sauué de perilz. 

De lupiter ces deux enfants iumeaux 
Ne sont là haut ny si clairs ny si beaux; 
lamais Argon ne fust si bien guidée. 

Autres Typhis, autres lasons encor 

Amèneront la riche toison d'or 

En nostre France et non point de Médée. 



^^ 
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SONNET 

BN FAYBUB. DE GLBONICB (l) 



Ceste Françoise Grecque aux beaux cheueux chastaifis, 
DofUlesyeuxsorUpareHêà Vesper la bruneUe, 
Ceste beUe, scamnte et céleste Ueliette (%, 
De ce siècle Vhonneur, ttent son cour en ses mams. 

Ma raison est malade et mes yeux sont malsains, 
Quand ie voy sa beauté, dont la clarté parfatcù 
Sert de flèches^ d'arc, de forge et de retraite 
A ce Dieu qui commande au plaisir des humains, 

le me pasme si fort, lorsque ie la regarde, 

Qu*H me semble qu'amour coup dessus coup me darde 

Tous ses traicts et ses feux qu'au coeur ie sens coûter. 

Si ie n'ay dignement sa louange esdaircie, 
La faute en est de moy, mais de l'ame transie : 
Vn homme qui languit ne scauroit bien parler. 



(1) Les premières QEaures de Pbilippes Des- Portes, 
Rooen, Raphaël du Petil-Val. 1000, iii-12, pag. 542. 

(8) Voir dans la notice de Colleiet. page 68, ses conjec- 
tures sur le véritable nom de cette Hélieiie. 
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SIXAIN 

A ADRIEN DB LA MOBXIÈRB [I). 



Celuy qui en peu de vers 
Estreint tm subiect diuers 
Se met au chef la couronne 
De ceste fleur que voicy; 
Et de celle et celle aussy 
La mouche son miel façonne, 

( I) Ces versqoi se folenl en tète des antiqoitei d'Aâi«Dis 
par Adrien de le Morlltee , m'oot été iodU|iiés par M. Ra- 
thery, bibliothécaire ao Loatre. 
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VERS 



A MARIS DBS VARQVBTS , ÉCRITS SVR SBS 
HBYRBS AY DESSVS DES LIGNES Qv ELLE 
A MIS SON NOM (1). 



Maugré Venuy' ie suis au tout à eUs; 
Mais te vwidrois dans son conur cMoir Imt 
Qu'eUe ne veut et qu'elle n*a esleu 
Autre que moy pour bien estre aymé d'elle. 

Bien eUe scait que ie luy suis fidelle. 
Et, qucuU à moy, i'estime en son endroia 
Cetmem est, eait eUe ne vouldroit 
AuUre que moy pour bien estre aymé d'elle, 

• 

(1) Ces vers sont cités par Gh. NoOier. dans les Mélanges 
tirés d'onepelUe bibliothèqae. (Paris, Roret. 1889, in-»>). 
nase i09: 

c Ils sont écrits de la main de Ronsard, sur les benres de 
Tbielman Kenrer, i»% in-l2, qui ontapparieiia an célèbre 
biblioffrapbe , après avoir été autrefois en la possession de 
cette Marie dn lie livre des Amonrs, qai fitoabiier Gassan- 
dre an poète infidèle et qni fnt elle-même trop vite onbliée 
pour Sinope.» . ^ _. .. . 

Nodier se trompe en ce dernier point; car Sinope était 
an surnom qne Ronsard avait donné à Marie, an jour qn*eiie 
avait mai anx yenx. 

Je Wttf ay (Twi nom grec Sinope tumommée... 
dit le poète dans nn sonnet dn lie livre des Amours , qni 
commence ainsy : 

Vos ytusB êstoientmoitewe tfune humeur ei^flomméé. 
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SONNET (1) 

A MONSIBYR DES CAV&RBS, SVR SON LIVRB 
DES MISCBLLANBBS. 



Ainsy qu*<mmoi8d'AurU on voit, de fleur en ftevr, 
De iardin en iardin, Cingenieuse abeiUe 
Voleter et piller vne moisson vermeille. 
En ses pieds peinturez de diuerse couleur; 

De science en science et d*autheur en aiutheur, 
De labeur en Icibeur, de merueille en meruetlle. 
Tu voles repaissant diuersement l'oreille 
Du François, tout rauy d'estre ton auditeur. 

Il ne^aut plus charger du faix de tatU de Uures 
Nos estudes en vain : celuy que tu nous liures 
Seul en vaut vn mUlier, des Muses approuué. 

Qui peut à tout esprits doctement satisfaire. 
Sa clarté nous suffit, l'homme n'a plus que faire 
D'estoiles au matin, quan^ le iour est leué. 

(1) Ce sonnet imprimé en tèie des (Enares Morales et 
diaersiflées en histoires, par lean des Caures, de Morœol, 
principal da colleffe et chanoine de St Nicolas d'Amiens 
(Paris. G. de la Noue, I6M, in-8o}, n'a pas été recueilli 
dans les OEovres de Ronsard. 

J'en dois la commanicatiou k l'obliKeance de M. E. Cas- 
taigne, bibliothécaire de la ville d'Angoalème, qni l'a publié 
dans les notes de la réimpression d'un poème du xVlle siècle, 
intitulé : Discours Nonueau sur la mode, (Paris. P Ramier, 
1613, petit in-»o). 
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SONNET AVX lÉS VITES (1). 



Satnete Société, dont on a faiH eslite 
Pour monstrer aux humains les mystères cachez. 
Pour repurger les maux dont ils sotit entachez. 
Et pour remettre sus nostre Eglise destruite; 

Mignons de lésus-Christ, qui par vostre mérite 
Auez desià si bien amorcé nos péchez. 
Que Von se peut vanter que là oà wus peschez 
Pour vn petit c^row (2), vous prenez vne truite; 

(l| Je dote également à M Eosèbe Casuigne ce soonei 
qBMI a lire d'an petit recoeil de vers intilnlé : iéêuites 
êtlabtii et reitablii en France^ et le fruiet qui en ett 
arriué en Ftûnee; s. K, IMI, in-8o de 16 pages non 
chiffrées. Oa troave qnekiiiefoia à la snile de ce recaeil le 
Bouquet de Fteur-d'iplne, le Pater Noeter det CathO' 
liquety et antres pièces da même genre, qne les coniiooa- 
teors da père Lelong out cataloguées i tort soos le même 
article [Éibt. hiet.y m U,978), pnisqne chaenoe d'elles a 
Hé pobliée à part avec son titre et sa pagination. 

Ce mêowsonnei a été reproduit , mais sans nom d'aotear. 
Il la page Si ùe\*A4uertUêement de l'obbé Du BoU 
auxpirei lèiuilen s. !.. i62S. petit in-«o de 9S pages. 
Cette réimpression présente quelques variantes. Il a paru 
anssi dans plusieurs éditions de la Satyre Ménlppée, et 
pins récemment dans la Revue Rétrospectlre. 

(S) Le mol véron est remplacé par celoi de poiiton 
dans rédition de 1623. 
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SecrOawes de Dieu, l'Eglise et les humnifhs 
Et Dieu et lésus-Christ vous pri' (4), d ioinctes maim 
De retirer vos rete hors de leur mer profonde; 
Car vous pourriez enfin, par vostre feinct esprit. 
PescKer, prendre, amorcer et bannir de ce monde 
L Eglise, les humams et Dieu et lésus-Christ. 

(t) Les denx éditiont écrivent te sot prie an singnUer. 
Nom peiMMu m'II fant te mettra ia ptunel, et en sopprimer 
la dernière syllabe, comiie dam cet antre fera de Ronsard 
le septième avant-dernier de la Respome à vn Hinittre : 
Et relisani cm vtn ie te pri de penser— 

On lit ie te pry de penser dans le Ronsard in*foHo 
de ISM. 
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SONNET (1). 



Des beauiez, des attraits et des discours feamds 
De ma face, ma grâce et madouce éloquence 
remflambay, i'amorcay et VaMiray en France 
Les plus beaux à m'aymer, gratieux et faconds. 

Qui d'aspects, de soubris, de beaux propos semonds 
A meveoir, me chercher et m* entendre en présence, 
BnjLslez surpris, rouis, estaient en ma puissance 
D'yeux, de cœuretdeboucheàmonseruiceprompts. 

Mais mon mary autant laid, fascheux et barbare 
Que i'estois belle, douce et d'vn discours bien rare. 
Me ternit, me fanit, me tarit à la fois. 

Dans mes yeux, dans mon front, dedans ma bouche blesme. 
Ma beauté et ma grâce et ma parole mesme. 
De sa dague perçant le canal de ma wix. 



(I) Ce sonnei est à la fin da Livret de Folastries, 1584 , 
in-13. Cest répitaphed'one dame, tnée par son mari, et qai 
8e plaint de son malheurenx sort. 



S^ 
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IN SYMBOL VM 

GLARISSIMA ET VETVSTISSiMiE THIBOVSTO- 
RVM PAMILIJE, BPIGRAMMA, D. LOD. RONS- 
SARDO, CARNVTENSI AVTHORB (1). 



Iuppiter hoc miserum vos dimissurus in œquor 
Glaiidibm omari aymbola vestra jubet, 
Vt generis memores diuini, ferre queatis 

Fortiter humanœ œnditionis anus. 
Acnedeessetopisqukqiiam, geminumcMidit astrum 

Quo duce vestram obruet nuUa procella ratem. 
Quos igitur fluaus, quœ tetra pericla timere 
Possitis, cum t>o« astra Deusque iuuent, 

(1) Celte épigramme latine se lit dans le mannscrit^^ 
de la bibliotbèqne impériale. La table porte : Epigramme 
par Me Loys de Ronssard, esmdiant en l'vniaersité de Boar- 
ges.— Il y a lien de croire qne cette petite pièce est do père 
00 d'an parent de Ronsard. 

Les Thibonst dont il est question ici portaient dans lenrs 
armoiries des glands et des feailles de cbëne. Une note dn \ 
mannscrit fait connaître, particularité singalière, qae les 
membres de la famille avaient, snr le corps, les uns on gland, 
les antres nne fenille de chêne et quelquefois l'un et rautre 
de ces signes. 



^ 
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VERS 

SVPPRIMES DANS LA FRANCIADE (\)- 

I- LIVRE 

rVPITER RÉVÈLE A lUNON 

LES DUSTIinÉBS DB FRANCTS. 



II dist ain9y. Les Dieux qui $*esleuèrent 
Tous d*vn accord sa parole approuuererU, 
En murmurant comme flots de la mer 
De quÂ le fronJi commence a se eaimer. 
Quand aquilon assoupit son orage 
Et l'onde hruU doucement au rwage. 
Les Dieux s'en vont; Jupiter ne bougea, 
Puis de tels mats son âapouM outragea : 

Or pour Vouurir, lunon, les destinées 
Qui pour Francus au del sont ordamées, 

(I) Ces vers sont extraits de rédiiion in-4o. Paris, G. 
Bnon, 1573 , chant 1er, pages 7 et 34; chant ae. pages 54, 
96,93 et M; chant 3e, pages 433, 134, 138, tSO et 153; 
chant 4e, pages 174, 175 et 303. 



Digitized by LjOOQ le 



DE PiEllMS DE RONSARD. TZ9 

e te diray (si tn le wuaB seauoir) 
Que tnatfil Irouat/ ce Troyen doU ouotr, 
Par ton œurroux qui les meilleurs offense. 
Tout cceur de femme est aspre à la vengeance. 
H doit souffrir meint péril sur la mer, 
Tantost tcy, taniost de là ramer 
Pendu sur l'onde; il doit veoir, maint riuage. 
Mainte cité et maint peuple sauuage. 
Maint Roy, maint Prince et eognoistre leurs ccBurs, 
Leurs volontez, leurs façons et leurs mœurs; 
Doit veoir la terre où plein de vagues noUe 
A gros bouillon, le cours de la DunoUe; 
Doit espouser VhêrUiere d^vn Roy 
De Germanie. Ainsy la Parque et moy 
Donnons arrest que les grands Roys de France, 
D'vn sang mesU prendront vn iour naissance, 
Conioinct ensemble cm Trojen et Germain. 

De là Franeus, magnanime à la main, 
Pasteur guerrier d*vne troupe infime. 
Doit surmonter les champs de Franconte. 
Qu'il nommera de son nom redouté. 

Là le malheur, par qui l'homme est donté, 
Le rouira de sa femme espousée 
Grosse de («y. Uinuincible fusée 
Du fier Destin ne veut que ce Troyen 
Mené vne femme au champ Parisien. 

De là vainqueur, tra^tersant l'Allemagne, 
Voirra du Rhin le grand canal qui bagne 
La riche Gaule où, suant de trauaux. 
Pour rafraichir gendarmeft et cheua^jun. 
Ce fîeitne amy boira q^idque tournée. 
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De là, suytionl sa lontjiue deitmée, 
Tout ftamboifant en Vesdair du hamois, 
Descampera du riuage Gauhis. 

Comme vn torrent qui s'enfle et renouuèUe, 
Viendra couurir les chamfîs de la Mozelle, 
Puis en l'honneur de son onde Péris, 
Aux bords de Seine ira fonder Paris, 
Siège royal d'm sceptre si superhe. 

Or ce Paris, qui maintenant n'est qu'herbe, 
Isle serrée entre deux /loto tortuz, 
Dedans le ciel enuoirra ses vertuz; 
Et ses maisons, en marbre elabourées. 
Voisineront les estoties dorées. 

Deuant le mur meint combal se fera; 
Seine de meurtre à bouillons s'enflera. 
Tournant sanglante à courses vagabondes 
Hommes, cheuaux et armes sous les ondes. 

Mais ce Francus, par hautesse de eœwr , 
Des ennemis sera tousiours vainqueur. 

Incontinent que la bdle victoire 
L'aura, couuert d'étemeUe mémoire^ 
la faict des deux immortel citoyen. 
En peu de Umrs le braue nom Troyen 
Perdra son lustre, et la ViUe déserte 
Sera de poudre et de buissons counerte. 

Mais aussitôt que les destins auront 
Parfaict leurs cours, vn Prince Pharamond, 
Prince de hatUe et superbe pensée, 
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FUz d'vn des fUz de la Royne laissée 
En Franœnie, estant (rermain œnceu 
Et des Troyens en droite ligne yssu, 
Suiuant Vorade et ma voix veritablej 
Fait capitaine, aux peuples redoutabley 
Par V Allemagne vn camp amassera, 
Qui les sablons de nombre passera. 

Le ciel luira sous l'esdair de ses armes. 
Et ses pilons, ses soldais, ses gendarmes, 
Les vns à pié, les autres en chmaux, 
Rompront la terre, et tariront les eaux. 

De luy naistra le grand Roy Merouée, 

Par qui sera la Ville releuée 

Et les honneurs de son ayeul Francus, 

Ayant la Gaule et les Gaulois vaincus. 

Ores par ruze et ores par bataille, 

Rebastira de Paris la tnuraiUe 

Et de remparts son mur enfermera; 

La Gaule après, de Francus, nommera. 

Chef des François, qui, ^pmr la souuenance 

D'vn si grand Prince, aura le nom de France. 

De Meroué, des peuples conquéreur. 
Viendra maint prince et maint grand empereur; 
Haut esleuez en dignité supresme; 
EtUre lesquels vn Roy Charles Neufiesme, 
Neufiesme en nom et premier en vertu, 
Naistra pour veoir le monde combattu 
Dessous ses pieds, d'où le soleil se plonge 
Et d'où ses rais sur la terre il allonge. 
Et s'eslançant de l'humide seiour 
Apporte aux Dieux et aux hommes le iour. 
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Jamais HercMk en toumoyatU laUrre, 
Ny l'Indian rmnparré de lierre, 
L'vn en sm char et l'atHre à pié, n'eut lanl, 
U glaiue au poing, d'hwmeur en combaUmt, 
Bien que l'vnaùt, a grands coups de masm^. 
Assommé l'Hydre et les fil» de La nuè. 
Et Vautre, armé de Thyrses menaçanis. 
Ait surmonié tant de peuples puissants. 

De ce grand Roy ie n'ay borné l'empire. 
Lanst dxspos qui se change et se vire. 
Cassant des Roys et le sceptre et la loy 
Ne perdra point l'empire de ce Boy, 
Oui florira comme me chose ferme. 
En son entier, sans limite et sans tenne. 

Toutes grandeurs dessous luy prendront fin, 
Matstre du mondel Ainsy le fort desHn 
L'a faict escrire es voûtes agurées 
Du plus haut ciel, en graueures ferrées. 
Estant ce Boy du monde spotimus 
Entier seigneur et Roy de tous les oieux. 

Et si tu veux contre nous entreprendre, 
Tu te verras au milieu de l'air pendre, 
Puts à tes pieds, lumh i'attacheray 
Ma grosse enclume, ouiete chas^eruy 
D'vn tour de bras par le trams des nues, 
Ou seus le creux des terres inconnues 
le t'enuoyray pour iatmi» ou longtemps 
Dans les enfers compagne des Titans. 
Et te feray à ton malheur cognoistre 
Que ie suis seul ton espovx et ton maistre. 
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L'OMBRE D'HECTOR 

APPA&OIST A HBLBNIN. 



Comme il pensoU cent peneements dwers, 
Voicy MUHr du profond de$ enfers, 
L'ombre d'Hector en la mesme manière 
Qu'il estoit lors que sa deœire guerrière 
Se confiant en l'aide de ses Dieux, 
Braçuard, hautain, superbe, furieux. 
Haut animant la Troyenne ieunesse. 
Darda le feu dans les i>aisseaux de Grèce, 
Ayant brisé en mUle et miUe parts 
D'vn grand caillou la porte des remparts. 
Tel ombre, estant au grand Hector parMUe, 
Pousse Helenin, et ainsy le conseille : 

Frère très-cher, qu'en viuant i'aimois mieux 
Que mon enfant, que mon cœur, que mes yeux, 
Dont la prudence a régi num armée. 
Or qu'au tombeau ma vie est enfermée. 
Et que i'ay peu mon mortel despouiUer, 
Esprit certain ie te veux conseiller, 

Ob^k, Frère, au Grand Dieu qui commande 
En ma faneur vne chose si grande. 
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Les champs Gaulois aux Troyens sont prontfs; 
Ainsy pour nous le destin l'a permis : 
Au ciel ira de mon enfant la race. 

Pource aussitost que la nonuelle face 
Du iour poindra courrière du Soleil, 
Pays assembler les peuples ati conseà^ 

D'wi oeil accort, par le peuple, regarde 
Les hommes nez d'vne âge plus gaillarde, 
Et par sus tous choisis en tes vaisseaux 
La fleur eslue entre les iouuenceaux. 
Fronts à la guerre et qui pour nul orage 
Chants de l'honneur ne p^ront le courage. 

Toy bienheureux, demeures icy Roy 
Ayant ma femme Andromache chez toy, 
Pour ton espouse, à toy ferme liée. 
Du fUz d'Achille à tort répudiée. 
Viue ta Troye et ton mur ta parfaict, 
Sur le patron d'Ilion contre faict. 
Adieu, mon sang! D'vne longue volée y 
le m'en retourne en l'obscure vallée. 

A peine eust dict; soudain le Frère alla 
Pour l'accoler; mais l'ombre s'enuola 
Loing de ses bras, comme vn songe friuote 
Qui au reueil loing des hothmes s'enude 
Dedans la nue, et le voulant alors 
Prendre, il ne prist que du vent pour le corps. 



V 
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SECOND LIVRE 



COMPARAISON 

BNTRB LB HAQYBBVTIBR BT IVKON 
▲SSBMBLAMT LBS NYAGBS (1). 



Ainsy qu'on voit le bon Haqu^nUier 
(Qui sur l'hiuer prépare son màier) 
Verser du plomb en son moule, pour faire 
De la dragée, il la forme au contraire 
D*vn corps diuers, comme le plomb se fond, 
L'vne est quarrée, et l'autre a le corps rond. 
L'autre Va long, Ainsy lunon la grande 
En cent façons forma l'humide bande 
Fille de fair. En l'vne elle soufloit 
Neiges et gresle, et de Vautre elle enflait 
Tout Vestomac, d'orages et de pluye. 
De foudre pers, de sdntUe et de suye. 

(1) Dans l'édition de 1387 et dans les saitantes, ces vers 
doivent être placés page 77, après le dix-sepliéme vers. 
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LA FLOTTE DE FRANCVS 

ASSAILLIE PAR LA TBMPBSTE (1). 



Cimime U disait, les tempestes troublées 
Ont contre luy leurs forces redoublées 
Plus que deuant, et le foudre grondant 
Auee la pluye entortis descendant, 
Suiuy d'esdairs, d'opiniastre presse 
Léchait la mer d'vne lumière espesse, 
A feu menu qui sur Veau s'élançoit 
Et des Troyens les yeux éblouissait. 

Des vieux patrons la paroieespandue 
Sans estre ouye en Voir estoit perdw, 
Tant la fureur de Bore qui donnoU 
Par le cordage horrible s'entonnoit. 

L'vn du nauire àoupe les oreuasses. 
L'autre s'oppose aux humides menaces. 
Et fait la mer en la mer retourner; 
L'vn tient la voUe et ne la veult donner 
Si large au vent, et l'autre, à toute peine, 
' Cale du mast et cliquet et antenne, 
L'vn court icy, l'autre court d'autre pari, 
Mais pour néant; le mal surmante l'art. 

(1) Edition (te 1587. pnge 78, après le Tingt-trolsièiDe 
vers. 
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Si espet'dus qu'ils n*(mt pour toutes armes 
Que les sanglots, les soupirs et les larmes, 
Tantost pendus ils voisinent les cieux, 
Tantost ils sont aux enfers stygieux 
Pirouettes au plaisir d*vne vaque; 
Ainsy qu^oti voit en la campagne vague. 
Au mois de May, les espis esuentez. 
Qui boA, qui haut y tournez et tourmentez. 

Aucune fois vne bourctsque fière 
Heurte la proue et la repousse arrière. 
Vautre la pouppe et bruiante de vent 
Se Ikerissant, la reielte en auont. 
Rompt la carène ou de forte secousse 
En la heurtant à cCté la repousse, 
Auec grand bruit. Le eœwr ton^ du sein 
Du vieil pUot qui se lamente en vain, (4 ) 



(I) Dans le manuscrit de la Biblioihéqae Impériale Saini- 
Germain» 1M5), ces deni derniers vers sont remplacés par 
la variante suivante : 

Auee tel bruit qu'vn canon fait, tUors 
Qu'il rompt le mur^ la ceinture deg forts 
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DANS LES MENACES 

DV CRETOIS PHOVBRE A PRXNCVS (1). 



Si de la mort U t'a pris wie envie 
Comme ennuyé des malheurs de la vie, 
Tu Ves trompé de te laisser mourir. 
Clxeuaux perdus se peùuent racqtiérir; 
Vne maison peui nousestre rendue; 
Mais quand la vie est vne fois perdue, 
Enseuelie en vn tombeau reclus. 
C'est fait; les Sosurs ne la refilent plus. 



(1) Page t09, après le vingt-qaairième vers. 



^ 
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FRAGMENT 

DY DYBL BB PHOYBRB BT DB FBJINCYS (1). 



Mats à la fin ils reprennent haleine 
Demy matez de suetir et de peine; 
Puis tout soudain, comme deux taureaux font. 
Rentrent de pieds et de bras et de front 
L'vn contre l'autre. Vne horreur, vne rage, 
Vn fier despit flamboyé en leur visage, 
Tantost petits, tantost ils se font grands, 
Tantost courbez, tantost à demy flancs. 
Dessus la iambe ores gauche, ores deoctre. 
Contre auisoient où le coup pouuoit estre 
Mieux assené, mais point ne se trompoient 
Car tout d'vn coup ils paroient et frapoient. 

Francus luy iette en Vœil droit vne pointe; 
L'autre appuiant, sur sa dague bien ioincte, 
L'espée en croix, loin de l'œil repoussa 
La playe au vent et le bras luy blessa. 

Le sang coula de cest enfant de Troye 
Vermeil ainsy qu'est vne rouge soye 

(1) Page 114, en place des seize premiers vers. 
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Que la pueeite arrange auecques l'or 
Denu» la gaze omemefU d'tm tréêor: 
Ou td qve fui de la playe Adonine 
Le iang fardeur de la rose pourpnne; 
Mais pour cela ne perdit la ««ri». 
Armé de cœur et de glaiue pointu, 
Le suit, le tient, VûmportUM et Vapproche, 
Comme les pots qui frappent vne roche. 
Luy, qui le corps de naissance auoit dur 
Ptus que métal ou le marbre d'vn mur. 
Comme rusé par longue preuoyance. 
Gardait sa veine afin qu'on ne l'offense. 



^ 
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FRAGMENT 

DE l'hymne a la victoire (1} 



Royne, qui sœur de Fortune te nommes. 
Qui tousiours pends douteuse sur les hommes 
Et le conseil casses du bataillant. 
Qui seule fais d'vn couhard vn vaiUant 
Et d'vn vaillant vn couhard, quand ta face 
Cache en nos cœurs ou le chaud ou la glaces- 
Tu es douteuse, incertaine et sans foy; 
Tu fais, défais, comme il te plaist, vn Roy; 
Puis le refais^ et les Citez tenues 
Sous tyrannie esleues dans les nues. 

Tanlost V espoir, tantost la peur te suit, 
Tout Vvniuers se comble de ton bruit, 

(1) Page ISS. après le sixième vers el en place des hall 
qoi soiveni. "^ 

is 
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Qu(md le renom aux aislei emphmiées 
Semé partout l'effroy de tes armées. 

Aucune fois tu flattes les kumanu; 
Aucune fois tu coules de leurs mains, 
Vn songe wUn, faute de te poursuivre 
Et le vaincu vainqueur, tu laisses vw/re; 
Et le vainquewr qui te pense souuent 
Tenir chez kiy, ne tient rien que du vent. 

Pour compaignon tu meines l'arrogance. 
Et ne scay quelle impudente espérance 
Qui, pour gaigner aucune fois le bien 
De ton voisin, te fait perdre le tien. 



BEAVTÉ DE FRANCION 

BT DBS DBYX PILLBS SB DICiBB (1). 



C'estoit au mois que le bel an tourné 
Auoit partout le printemps ramené 
Son ietine enfant; quand la terre trez béUe 
Comme vn serpent sa robe renouuelle, 
Et quand Amour pousse de toutes parts. 
L'arc en la main, ses flames et ses dards; 



qm 



1) Page 18*, après le hnitiène verset en place des deox 

suivent. 
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Quand les forsêt», lei plaénes el les fiettueê. 
Tertres et bois vestus de robes newtes , 
Enorgueillis de cent mille cotjUeurs, 
Pompent leur sein d'vn riche émail de fleurs. 

Mais quoyque l'an et le printemps ensemble 
Fussent trez beaux, leur ieunesse ne semble 
(Bien que fleurie en mille nouueautezj 
Ny au maintien, aux grâces, aux beaultez 
Du iouuenceau Francion, ny à celles 
Qui donnoient lustre aux royales puceUes. 
Comme trois 'ys à l'enny florissoient; 
En leurs regards les traicts d'amour crpissoient 
Et sur leurs fronts au vifestoient descrites 
Venus, Pithon et toutes les Charités. 

Ce Francion atiott vn beau menton 
Crespu de soye et pareil au coton 
Prime et douillet, dont le fruitier automne 
La peau des coings blondemenl enuironne. 
Sa taille estoit d'vn prince généreux. 
Grande, her&ique et pareille à ces preux , 
lason, Thésée et à ceux qui semée 
Ont en tous lieux leur viue renommée. 
Sa large espaule, et sa greue et sa main 
Et le relief honneste de son sein 
Estaient si beaux, si bien faicts de nature, 
Qu'on ne pourroit les tracer en peinture. 

De ces deux sœurs, par vn art nompareil , 
Les beaux cheueux surmontoient le soleil 
Entassez d'or; semblable estoit leur ioue 
Au teint vermeil de la rose qui noue 
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Dedans du laict, et sorUrit de leurs ris 
le ne scay quel enchanteur des esprits. 

De ronds tetins messagers de ieunesse 
S'enfloit leur sein; vne gaiUarde presse 
D'amours, d'attraits, de grâces et de ieux 
Vne embuscade auoient dans leurs cheueux. 
Le doux parler en leurs bouches habite 
Et Vhomme auroit le courage d'im Scythe 
Et seroit né des tigres et des ours 
Qui les voyant ne s'alumoit d'amours. 

A tant Vesper de flammes habillée 
S'estoit au ciel la première esueUlée 
Menant le bal des astres radieux, 
Qui çà et là sautent parmy les deux. 



AMOVR NAISSANT (1). 



En la tissure estaient pourtraicts cai vif 
Deux Cupidons L'vn auoit vn arc d'if 
Au traict mo*jissu, qui tire aux fantaisies, 
Craintes, soupçons, rancceurs et ialousies; 
L'autre de palme awHt l'arc décoré. 
Son traùA estoit à la pointe doré, 

(1) Page IS5^ après le vers vingt, et en place des six vers 
qoi suivent. 
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Poignant, glissant, dont il cache dans l'âme 
Et verse au sang vne gentiUe faune. 
Qui nous chatouille et nous fait désirer 
Que nostre genre entier puisse durer. 

Là fut leunesse en longs cheueux portraûUe, 
Forte, puissante, au gros cœur, la retraite 
Des chauds désirs : ïeunesse qui tousiours 
Pour compagnie ameine les Amours. 

Comme vn enfant pendait à sa mamelle 
Le Jeu trompeur, la Fraude, la CauteUe, 
Les Ris, les Pleurs, les Guerres et la Paix, 
Treues, Discords et Accords imparfaicts. 
Et le Deuis qui déçoit nos courages. 
Voire Vesprit des hommes les plus sages. 

Quand la ceinture eut versé sa vertu 
Dessus le lict, le feu qui n'auoit eu 
Puissance entière au cœur des Damoiselles, 
Se renforça de larges estincelles. 
De nerfs en nerfs, d'os en os prit vigueur, 
Puis tout soudain se fistroyde leur cœur. 

Comme le feu caché sous les fougères 
Qu'au mois d'hyuer les peureuses bergères 
D'vn deuanteau vont et reuont soufflant 
Feuille sur feuille et, largement enflant 
Poulmons et gorge, a toute peine euantent; 
D'vn petit traq mille fiâmes s'augmentent 
En longue pointe; à la fin vn grand feu 
En se suiuant s'alonge peu à peu. 
Brûle les champs et d'vne forte voije 
Jusques au ciel vne fumée enuoye 
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Trouble d'eêcUUn, Le feu vidorieux 
Règne au eommèt des chesnee le$ pluê vieux! 

Àinei d'Amour U$ flameê aUuméee 
De peu à peu dedans l'esprit semées 
De ces deux sœurs, par tm Iraq deuoyé, 
Vn grand brasier ont aiu cœur emoogé. 



FVNÉRAILLES (1). 



D'vne auHre part ses plus loyaux amis 
Sur les chcàrbons des chaudrons auoient mis, 
La flamme esparse autour du ventre large 
Fait bouillir Veau; les vns prennent la charge 
D'oindre et de lauer le corps froid, triste deuil! 

Autres a/pres le couchent au cercueil 

Et souspirant ils arrousoient leurs armes. 

Le corps, la bierre et la terre de larmes. 

Le bon Francus, pleurant et sanglotant. 
De son amy la teste aUoit portant 
Melancholiqtie et triste de pensées. 
Les vns portaient des torches renuersées, 

(l)Page i36, après le vingi-huiliéme vers, aulieade^ 
trois vers qui suivent. 
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Autres chatUoient le* fait» du demi^Dieu. 

Mais aussitost qu'ils arriuent au lieu 
Où il fallait que la famé soudaine 
Le dmorast, t>ne tristesse humaine, 
Vn long souspir entre^igné de pleurs, 
Vn triste cri, présage des malheurs. 
Venant d'vne ame en long souspirs attaincle. 
Dedans le del emtoya sa complainte. 

Dessus couché, au pHus ha^ du sommet 
De ceste pile, en larmoyant on met 
Le corps tout froid, office pitoyable. 



ADIEVX 

DB PRANCVS A SON AMI (1). 



Nous n'irons plus, comme nous soûlions faire. 
Tous deux seuleU en vn lieu solitaire 
Loing de la troupe ensemble deuiser; 
D'vn dur sommeil il te faut reposer. 
La Mort te tient, de silence suiuie 
Et maugré moy te traine ceste vie, 

(1) Page «37, en place des deax derniers vers. 



Digitized 



by Google 



248 VERS ifttum 

Qui m'ettoit douce oUors que te pouuois 
Voir ton visage eî entendre ta voiœ. 
Soulagement de ma fortune ecaresme. 
Cher compagnon, ainçois second moy mesme, 
le te supply, ne te fâches de quoy 
Plus grands présents Pu n'as reoeu de moy. 
Qui suis banny sans foyer et sans terre. 
Qui pour partage ay la mer et la guerre. 

Mais si le ciel qui prédit mon bonheur 
Me faict vu totr de ce peuple seigneur 
Que Seine embrasse en son giron fertiUe, 
le ba^tiray de ton nom vne ville 
Et couuriray d'vn tombeau solennel 
Tes os couchez en repos étemel. 

A tant se teut. Les larmes respandues 
Dessm la face en roulant descendues, 
L'vne sur Vautre a gouttes se hastoient 
Et les souspirs l'estomac luy battoient, 
BlasmanX la Mort d'vne plainte profonde, 
Qui rien de bon ne laisse viure au monde. 
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QVATRIESME LIVRE. 



FRANCVS 



DEMANDE À LA PROPHBTESSB HTANTE DE LVT 
HONSTRER CHARLES IX* (1). 



Pour vn tel roy toute peine m*e8t dôme ; 
Le vent m* est doux; la mer qui se courrouce. 
Foudres, esdairs ne m'offensent, pourueu 
Que de moy naisse vn si puissant neueu. 
Montre le moy ; tu en as la puissance. 
Le bas enfer te rend obéissance, 
Tant ton sçauoir est diuin et parfaict. 
Hécate en vain prestresse ne te faict 
Garder son temple et commet ses mystères. 
Herbes et fleurs et plantes salutaires 
Craignent ta main. Les murmurantes voix. 
Les poincts couplez, les mots redits trois fois 
Te font seruice et la fureur dinine 
Du Delien eschauffe la poitrine. 
Prophète ensemble et ensemble qui peux 
Tirer d'enfer les esprits quand tu veux. 

H) Page 171, après le vers dix neuvième. 
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le te donne ma foy (<) 

De n'egpouuer cMtre femme que toy. 

Tu me diras, douteuse d'espérance, 
Qu'vn estranger erre sans assurance 
Et que la voile au premier vent qui vient 
L'emporte ensemble et sa foy qui ne tient 
Ny iurement ny conuenance aucune, 
Et que tout fuit au vouloir de Neptune. 
Te le scay bien, mais las! ie ne suis tel. 

Tesmoin en soit le soleil immortel. 
Qui de ses yeux toute chose regarde I 
Si mon serment enuers toy ie ne garde, 
lamais stm iour ne me soit departy 
Et vifpuisse-ie en terre estre engloutyl 

Tu me diras, comme princesse fiere. 
Que ie ne puis assigner ton douere 
Que sur la mer, mes erreurs H le venl. 
Sur vn destin qui me va deceuant. 
Qui me promet et iamais ne me baille 
Qu'vn long soucy qui tousiours me trauaille. 

le le scay bien, mais c'est beaucoup encor 
De te donner pour ton beau-pere Hector, 
Paris pour oncle et Priam pour grand-pere. 
Qui peust iadis, quand Fortune prospère 
Le caressoit, l'Orient surmonter. 
Entre les tiens c'est beaucoup de conter 
Teucre, Assarac et l'ancienne race 
Du vieil Dardan, qui au ciel a sa place. 

(i) Même page, onze vers plus loin. 
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PORTRAIT DE CLOVIS (l). 



Ne vois-tu peu comme son front fusemble 
La grauité et la douceur ensemble. 
Ayant le bras armé sans estre armé. 
Ensemble craint, ensemble bien-aymé? 
Nul ne vaincra ce roy de courtoisie. 
Mais quand Vespée au poing aura saisie, 
Nul conquérant, tant soit braue de cœur 
De ce Cloyis ne vaincra la fureur. 

Il poursuivra d'vne ardente coUre 
Siagre, fUs de Gillon, qui son père 
Déposséda, et son camp assa/udra 
Si viuemetU que Soissons il prendra. 
Perdant du tout la puissance romaine; 
Puis dès le Rhin iusqu*aux riues de Seine, 
De Seine à Loire il sera conquereur. 
Des rois voisins le foudre et la terreur. 

(t) Page 19S, après le septième vers. 
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Dans le nunoscrit 3^^ de la bibliothèqae impériale, se 

trouvent qnelqaes sonnets qit ont pern être de Ronsard. Ils 
ne sont à la vérité pas signés; mais comme ils ont été éeriis 
de la même main que le Discours sur Antioofts qui est de 
Ronsard ; comme ils précédent immédiatement cette pièce 
dans le manuscrit; comme ils sont de la même date et expri- 
ment des sentiments analogues . on a cru ponvoir les attri- 
buer à ce poète, dont ils portent d'ailleurs le cachet. 

Qu'ils soient de lui on de son école, le lecteur ne regret- 
tera pas de les trouver ici -, car ils ne manquent ni de verre 
ni d'une certaine valeur historique. 
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SONNETS D'ESTAT 

PVBLIÉS ▲ LA COVR, BS ANNÉBS 

1577 BT 1578. 



e festonne, Bignet, si maintenant tu vois 
Nostre France, qui fust autrefois couronnée, 
De mille lauriers verds, ores abandonnée, 
Ne seruir que de fable aux peuples et aux Roy s. 



Le malheur de ce siècle a eschangé, nos voix; 
Geste masle vertu, qui iadis estait née 
Dès le bers auecq nous, s'est toute efféminée. 
Ne nous restant pour tout que le nom de François . 

Nos pères honoraient le nom de Ray sus tous, 
Ce beau nom; mais depuis la sùUise de nous 
Aux lois du courtisan, l'a faict tourner en rouille. 

On ne parle en la Cour que de Sa Maiesté; 
Elle va. Elle vient, EUe est, EUe a esté : 
N'est-ce faire tomber le Royaume en quenouille? 
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Vous iwiez comme aux dez vostre couronne, Sire! 
/'y perds; vous y perdez encores plus que moy. 
Le blasme, la froideur, la pasleur et Veffroy 
El la peur d'vne Mère ont perdu vostre empire. 

Vous le sentez. Gaulois, et si ne l'osez dire. 
Chapons au lieu de coqs, vous chastrez vostre Roy. 
Retourne, ChUderic! Clouis, resueilU toyl 
Voyez nostre malheur qui ne peut estre pire. 

Vne femme estrangere, vn Prince sans cerueau, 
Vn conseil bigarré, vn Jésus-Christ nouueau 
Renuerse vostre sceptre. trop fatale rage! 

Nostre nef s'est froissée aux roches du destin. 
Viendrapointquelque Prince, ou plus fort ouvlus fin 
Qui puisse recueillir les tables du naufrager 



Les Rhenois sans pitié, grenouillants à la table, 
Où ils sont coustumiers de passer iours et nuicts, 
Aprez s' estre eschauffez, font de menteilleux bruits 
Du malheur continu dont la France s'accable. 

L'vn dict que le François, en son tour variable, 
2Vinclt8 qu'U perd le temps à prendre ses dedttits. 
Ne preuoit ni preutent ses préparez ennuis. 
Que d'vn braue mespris il repute pour fable. 
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Marchons donc, se dit l'autre; Us nom disent yurognes , 
Mais Us verrontcofmmentnous faisons nos besognes. 
Faisant payer l'escot aux battus et maris; 

Portons y de la femme, ou en marbre ou en cuyure, 
Ce que fdus eUe cache et plus se faict poursuiure, 
Pour laisser im trophée ainsy que Sesostris. 



Voyons de nostre Estât l'inconstante manière. 
Qui attend chaque tour vn changement nouueau. 
On peut acoomparer la France à vn tableau 
Ou quatre grands ioueurs s'esbattentà Première, 

Le Roy, sur qui doit cheoir la perte toute entière, 
Dist: — Passe, siie puis! bien que son ieusoit beau. 
— le l'ensuy, dist Monsieur, abaissant sonchapeau, 
Sans veoir ce qui luy vient à la carte dernière. 

— le le tiens, dist la Royne, y aUast-il de plus! 
Le Prince, sans espoir de quelque petit flux. 
S'enfonce de sa reste et l'autruy y hazarde. 

Mais le Roy de Navarre, c^ssistant tout debout, 
Luy demande à moUié, cependant qu'il regarde 
Le ieudes trois premiers pour l'aduertir de tout. 



Ne peindez vn leurier par les Heures chassé, 
Ny des poissons en iair , ny des oyseaux en Voude, 
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0«i peMent que le ciel n'enelaire que pour eux. 
Et que digne Cti n'en de leur faûre neruiee. 



Ganimed*ê effrontés, impudique canaille. 
Cerneaux ambitieux d'ignorance comblés, 
C'egt l'iniure du temps et les gens mal zélés 
Qui vous font prospérer soubs vn Roy faict de paille. 

Ce n'est ny par assaut ny par grande bataille 
Qu'auez eu la faueur; mais pour estre alliés 
D'vn corrompu esprit, l'vn à l'autre enfilés, 
Guidés de vostre Chef, qui les honneurs vous baille, 

Qmvm teints damoiseaux, vos perruques tressées 
Aymé autant comme escus, et lances, ei espées. 
Puisqueles grands Estats, qui vous rendent infâmes, 

Sont du vice loyer, ô ieunes impudents, 
Gardez les à tousiours; car les hommes vaillants 
N'enveulentaprès vous, quiestes moinsque femmes , 



Ils irofU non feront ces courtisants guerriers. 
Ces fraizés, ces frizés, ces abatteurs de cibles, 
Cesmusqués, cesmasqués, nouueauxmignonsrisibles. 
Ces faHiants, ces vaiUants et ces rudes guerriers. 

Lorsque vous les verrez en œuure, ces ouuriers. 
Ils combattront en camp de basions inuasibles 
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Oh, pour mieuœ oM^tirer, de ba»Ums inuisibles, 
Ceignant ieurs fronts demyrthe et nonpM de lauriers. 

Pofir entrer vaiUament dam vn ttct, à la breschey 
Ils portent quant et eux et le feu et la mesche. 
Pistolets, lance, escus et hamois acérés; 

Puis piaffant, braguards, au bal dans vne salle, 
fis troussent Huguenots et Makontents en maiUe: 
7V)f#t Cela n'est ce pas pour nous rendre asseurez? 



leme rtf, qtumd ie voy de ces ieunes guerriers, 
Marchant au petit pas, la façon effrontée. 
Qui, d'f>n troue diseottrs et d'vne voix fardée, 
Deffont vfi escadron de mille pistoliers, 

le me ry quand ie voy ces nouueaux CheuaJiers 
Et tous les Adonis de la belle Chambrée 
Se promettre l'hùnnenr de conduire l'armée. 
Ou bien vn régiment, ou des Cheuauœ-Legiers, 

Mais ie riray bienphts, quand venant aux e/fects, 
le les verray souuent, ou battus ou deffaicts, 
Reuenant au logis plus doux que des pucelles. 

Alors ie leur diray : — Mes mignons de la Cour, 
Retournez à Paris, qu'on vous fasse V amour y 
Frisnntvos beaux ckeAwux rommedes Damoiselles. 



^' 
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AV ROY 

SVR LJL MORT DB SON QVKLVS. 

(1578). 



Sire, c&mme Quélus naguères a esté 
Vne fleur de Printemps, qui n'a eu son Esté , 
Vn esdair qui est mort, si tosl qu'on Va veu naistre. 
Quand vainement enflé du vent de vos faumrs, 
Il a précipité sa vie et ses honneurs. 
Pensant estre immortel sous Vappuy d'vn tel maistre ; 
Que ce bel Adonis vous serue de leçon 
Pour ne vous paistre plus dorenauant au son 
D'vne enfance qui or partout vous enuironne. 
Le sort, qui fust aux Roys fauorable et bénin, 
S'ils ne mectent awsy de l'eau dedans leur vin, 
Soutient en vn dain d'œil leur oste la couronne. 
Quelus estoit chery vniquemetU de vous; 
Vous estes Jionoré vniquement de tous. 
Qu£ vostre fin ne soit avecque luy commune. 
Ne faictes, violent, par superbes discours. 
Que perdant et de Dieu et de nous le secours. 
Vous soyez, comme luy, vn esdair de fortune! 
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SONNET 

SVR LES STATVBS DBS MIGNONS 
DB HBNRT III® 



(1579. 



0"« 



juatre Roys ont régné depuis ma cognoissance : 
^^•^_ Henry, François second et Charles regretté : 
Henry trois de ce Jiom, à présent miiguetté 
D'vnquartmignonrestatUdestroismignonsdeFrance. 

Henry, père des trois, a monstre sa vaillance; 
François a trop tost veu son terme limité; 
Charles, à grand regret, mort le règne a quitté. 
Les monuments desquels leur successeur n'aduafice . 

Ains à présent, conflst en moUe oysiu^, 

Oubliant ses ayeulSy sa ra^e et l'équité, 

A de trois mignons morts érigé les trophées. 

Le quart mignon restant est chery; mais il trembU. 
Ouelmalheur, 6 François! que les honneurs on emble 
Qui sont, deus aux grands Roys, pour des cheures coiffées. 



y 
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SONNET 

▲Y ROT FAISANT l'aMOVR AVX NONNAINS. 

(1580). 



E8t<e eocemple de Roy que de faire Vamowr 
Es lieux sacrez, où font les Nontioins demourance, 
Reietiant ta moitié, miroir de patience. 
Et quitter tes Palais pour y faire seiour? 

Le œnseil des Tyrans, que tu as en ta Cour, 
Qui pipent à ton sçeu les pauures et la France, 
Ces empestez Edits qu'as mis en euidence^ 
Ne sont-ce les tesmoins de la peste qui court? 

le sçay que tu es Roy; mais ce n'est Royauté 

D'estre ribaud, tyrant d'vser de cruauté 

Et par meschant conseil, faire tout à sa teste. 

Dieu me défend aussy de parler mal de toy, 
Quand tu serois méchant, parce que tu es Roy : 
Dieu te garde de mal et ton peuple de peste ! 
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PRIERE 

POVR LBS TROIS MIGNONS, INSCRITS ▲ LA 
PIN DB LA PRIBRB POVR LBS MORTS, 
AVI HBVRBS DV ROY, BT PAICTB PAR 
PHILIPPB DBS-PORTBS, SON BIBN ATMB 
BT PAVORT POBTB. 



Donne que tes esprits de ceux que ie souspire 
N'esprouuent point, Seigneur, ta iustice et to« '^' 
Fay leur part en ta gloire, ainsy qu'à tes eskus; 
Gamelle leurs péchas et leurs folles ieunesses. 
Et reçoy, s'il te plaist, en suyxtanl tes promesses. 
En ton sein, Maugeron, Saint-Mesgrin et Quelus! 

A laquelle on a adiousté : 

Et que le mesckant Antraguet 
Face estemellemerU le guet 
Sur ce sepulchre vénérable, 
De peur que les chats et les rats 
Mangent les iambes et les bras 
De ce trio tant honorable. 



^ 
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SONNET 

CONTRE l'aMOVR. 



St c'est Amour de vivre comme beste, 
Dessoubs le ioug d'vn féminin vouloir. 
Rire, plorer, s'esiouir, se douhir, 
Ainsy qu'il monte à Madame en la teste; 

Si c'est Amour faire le loup en queste. 
Mettre corps, biens et vie à non chaloir. 
Et puis au bout, au lieu de mieux auoir, 
Estre payé d'vn congé deshonneste; 

Si c'est Amour que perdre son seruice 
Deux ou trois ans, et qu'vn autre iouisse 
Du bien qu'on est longuement poursuyuant; 

Allez aiUeurs vendre telles coquilles. 
Bran pour l'Amour et pour toutes les filles : 
le n'aymeray tant que seray viuant! 



^ 
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DISCOVRS SVR L'ENUYE. [D 



ire, rallument de TEnuye est de soy 

■ mesmessifascheux, espineux et pier^ 

reux ei stérille aux Roys, que pro* 

premerit ie le puis acomparer aux 

terres ingrates et infructueuses lesquelles trom* 
pent tousiours la peine du laboureur, et ne hiy 
rendeni à la fin , pour beaucoup de trauail et 
d*espérance, sinon la cueUlette d'vne petite 
moisson. Toutesfoys, par Toslre commande- 
ment, ie feray, comme de coustume le. mieux 
que ie porray. 

Indignacion , Hayne, iËmulation , Malueil- 
Innce et Enuye, sont choses diuerses, comme 
il me semble, combien cpie, à les contempler de 



(1) Cette pièce, qni fait partie da volome &69 de la coitec- 
lidti Dapny à la Bibtiotbëqiie impériale, est accompagnée de 
cette note : 

c Discours politiqae recité deaaut le feu Roy Henry Ille. 
par fea Monsieur de Ronsard, et escrii de sa main. * 
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Srès, ce n'est qu'vn seul arbre qui produict 
iuers mauli , lesquels ont tous pour obiect la 
douleur et la Tolupté. 

L'indignacion que les anciens appelloyent 
Némésis est ordinairement vne passion bonne 
et louable de soy» comme venant dVne bonne 
cause : c'est quant nous sommes fascbez, cour- 
roucez et indignez de Tiniuste prospérité des 
meschants ou de ceulx qui paruiennent aux 
richesses, estatz et honneurs, sans les auoyr 
méritez .> 

Miséricorde est son contraire, qui se fasche 
de ce que les gens de bien sont affligez et tour- 
mentez iniustement; et Tindignacion inuetérée 
et conçue de longue main engendre la hayne, 
car de nature nous baissons les mescbans et 
▼icieux comme peste de la République : toutes- 
fois , nous n*en sommes pas enuyeux , car les 
hommes ne désirent point estre meschanz ; au 
contraire nous les détestons , hayssons et abor- 
Tons. 

La haine s'estend encore plus loing , car 
elle appartient aussy bien aux bestes comme aux 
hommes. Les bestes n*ont point Tindignacion, 
Tsemulation , ny Tenuye ; comme le loup et la 
brebis, Taigle et le cygne , le chat et le souriz; 
ou, si vous vonlec faire mouryr de despit 
vne panthère , qui hait Thomme à toute extré- 
mité, il ne faut que luy monstrer le tableau où 
yn homme sera portraict. 

L'aemulation est semblablement yne passion 
louable, comme ayant son estre dNne bonne 
volonté d'ensuyure et inmiter à ce qu'elle voit 
estre le plus excellent, ou n'estre autre. Telle 
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affection est propre aux teunes hommes (à cause 
de Tabondance du sang ) lesquelz pensent que 
les choses difficiles leur seront facilles, quant 
ils sont poussez d>ne chaleur et d'vne généreuse 
aemnlation. On n'inmite iamais les choses bas- 
ses, viles et abiectes, qui n'aportent point 
d'honneur à l'acteur, mais les excellentes et 
rares, tant les biens de Tame que du corps, que 
de fortune , comme science , prudence , tempé- 
rance , richesse , honneur , dignité , beauté , 
grâce, force, agilité et leur semblables. Quant 
on voit vn homme docte, on s'essaye d'estre 
sçauant, pour acquérir réputacion comme luy. 
Quant on voit vng homme riche, magnifique et 
libéral, on s'esforce auec toute opiniastreté 
d'amasser des biens, pour estre magnifique, 
libéral, pitoyable et miséricordieux comme luy. 
Quant on voit vng homme propre, courtoys et 
bien esprouué, on s'estudie de l'inmiter ann de 
se rendre agréable comme il est. Somme , 
l'aemulation est tousiours généreuse, comme 
est inmitant vng patron généreux et ver- 
tueux. 

Son contraire est le mespris ; c'est quant 
vng homme est si fier, ou si sot et si mal né, 
qu'il mesprise et aborre toutes vertus et toutes 
choses excellentes : tant s'en fault qu'il les 
daigne imiter. 

L'enuye est le plus meschani et le plus 
villain vice de tous, comme celuy qui n'a pas 
pour subiect les estrangers, mais frères, pareils, 
voysins, compaignons, pareilz et amys. C'est 
vne douleur et tristesse procédante d'vng lasche 
couraige et d'vne abiecte et villaine pusillanî- 
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mité de Tame, qui se tourmente, rooge et \jme 
soymesme de la prospérité» faueur, créait, 
beauté, force, agillité, pudeur et sçauoyr, et, 
bref, de toute boune fortune et prospérité qui 
arriuent à son pareil : passion qui rend Tea- 
uieux extrêmement tourmenté; car, se desfiant 
de ses forces et de ses facultez , il entre en 
désespérance de pouuoyr esgaller, plisser ou 
atteindre aux bons succez et heureuse prospérité 
de son compaignon , et s'oppose tant qu'il peut 
k son aduancement. Or pource que telle enuye 
se t'aict en plusieurs sortes, i'en diray seulle- 
ment cinq ou six à cause de briefueté ; 

Tous ceulx qui sont dVng mesme mestier, 
mesme condition et mesme profession, de 
mesme classe et de parenté, de mesme renom, 
richesse, beauté, agilité de corps, gloyre, estât, 
royauté, dignité, excellence ou faueur, sont tous 
enuieux les vngs des autres; car les hommes 
veullent tousiours, de nature, vaincre et surpas- 
ser en dignitez, honneurs, renom et crédit leurs 
pareilz et compai^nons; 

Ceulx qui sontdlustrez et anoblys oar actes 
généreux sont enuyeux des autres qui les iximi- 
tent et pensent que celluy qui les suyt leur 
veuille arracher 1 honneur sur lequel ils ont 
desia mis la main : tels furent Marius et Sylla, 
Caesar et Pompée; 

Ceulx entre lesquelz il n'y a guères diffè 
rence d'honneur, de dignité et de renom, et ne 
s'en fault guères qu'ilz ne soient esgaulx, ou se 
surpassent de bien peu et sont inférieurs de bien 
peu, sont enuyeux les vngs des autres ; 

Ceulx qui sont et qui veulent estre tenuz 
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pour saffes et sçauans : comme Plaiou (4 ) qui 
voulut ^ire brusler les livres de Démocrite » 
desquelz il auoyt tiré ses plus beaux es* 
cripts ; 

Ceulx qui sont prez voysins se portent ran> 
cune : car iamais on n*a procez ny débat contre 
vn|; estranger, ny contre ceulx que on ne cognoist 
point, ny contre ceulx qui sont mortz il y a 
longtemps ; 

Ceulx qui voyent que les autres ont eu en 
peu de iours et sans grand peine ce qu^ilz n'ont 
sceu auoyr, ny espéré iamais receuoyr ny par 
trauail , ny par longueur de temps, sont eu- 
uyeux ; 

Ceulx qui voyent que les anltres possèdent 
les biens , faneurs et honneurs qu*ils auoyent 
autrefois et desquels ils auojent autrefois iouy, 
comme les vieilles gens qui portent tousiours 
enuye aux ieunes, pour ce qu'ilz ont la beauté, 
la ieunesse et la santé qu'ilz soulloyent auoyr. 

On cognoist par là que la rancune n^est 
quVne volonté maligne et desfaillante de bon 
cueur, qui se desfye et désespère de ne pouuoyr 
iamais atteindre aux honneurs de son corn- 
paignon. 

Au contraire, tous ceulx qui ont surmonté 
la fortune et qui, par la eonsummation de toute 
excellente vertu, sont montez en extresme degré 
de haulteur, ne tout plus ny enuyeux ny enuvez, 
mais au lieu de Tenuye, ils ont des malueuillans 
(2) et des ennemys. 

(1) Ronsard parle ici de Platon assez légèrement; ce n'est 
pas nn érndit. 

(S) La copie porte maluemllaneet. 
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Alexandre , après qu'il eust par Theuréose 
faueur du ciel gaiffné toute TÂsie, n'auoyt point 
d^euuyeux; car il estoit monté si bault et en 
telle grandeur, que Tenuyeux ne Tosoyt ^ega^ 
der, se désespérant d'atteindre au moindre de 
ses faictz. Il ne portoit {M)int d'enuye aussy à ses 
Boldatz, ny k ses capitaines, d autant quilz 
estoyent constituez en moyndre dignité et qu'ilz 
ne Kwuuoyent iamais le surpasser. 

Les grandz personnages, montez au très 
hault et très extresme sommet de Thonneur, 
reluysent comme le soleil de midy qui ne fait 
guères d*humbre : c'est à dire que Tenuye ne 
les suyt plus. 

Et tant s'en fault que on leur porte rancune 
que , en lieu d'en estre enuyeux , on deuient 
admirateur et adorateur de leur exceHente 
▼ertu. 

Tel fut Alexandre qui eschaupa l'enuye, 
mais non la hayne des siens, laquelle à la fis le 
fist mouryr. 

Le prouerbe qui dict que celluy est mal- 
heureux qui n'a point d'enuyeux, ne s'entend 
que des basses et médiocres fortunes, et non de 
celles qui sont venues à toute extrémité de gran- 
deur. Car l'enuie est des pareilz et non de ceulz 
qui surpassent et francbissent de bien loing 
toute médiocrité. 

Or, de toutes les passions de Tame irréson- 
nable, Tenuye est la plus extresme ; car comme 
elle s'estoune soymesme de sa fureur, elle-mes- 
me par punition diuine est aussi sa meurtrière, 
sa gesne et son torment; et toutes les Furies, 
Cerbères, Harpies et Gorgonnes des Enfers ne 
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sont que passetemps et ieux auprès de la rancune 
qui assiège le cueur de Tenuyeux : elle ressem- 
ble aux vipères qui crèuenl le yentre de leur 
mère en naissant, et à ces vers qui s'engendrent 
dans les arbres, qui, petit à petit, font des 
pertuys dans Tescorce, et , à la fin, les consu- 
ment en poudre et les font mourir, ou à la 
rouille qui , peu à peu , d'vne dent sombre et 
sèche , mange , ronge et consume le fer et 
Taeier. 

Pour ce, les anciens ont comparé Tenuye à 
Tydre que Hercule tua , non pour porter cin- 
quante testes , mais pour se nourryr comme 
faisoyt Tydre dans les maraiz de Lerne de fange 
et de bourbier, en vilaines pensées, ordes apré- 
hensions (4) et venymeuses cogitations, et 
comme dict Ouide, pour se paistre de couleu- 
ures, d'aspictz et de serpenz. L'enuyeux a le 
visaige plombé, les dents rouillées; maigre par 
tout le corps , il ne dort iamais ; il est comme 
louche et ne regarde iamais droict, ny na dresse 
les yeux vers le ciel , de douleur qu'il a de le 
voyr si beau ; et , corne le labeur et lassitude 
trauaille le corps , ainsi la rancune et Tenuye 
trauaille extrêmement Tesprit. Et comme on 
voit que les guespes et les freslons ne s'assoient 
et ne mangent iamais qu'es plus belles fleurs, 
ainsi l'enuye a pour subiect de sa malice les 
plus belles vertus, qu'elle ronge en son cueur; 



(1) La copie porte : hors des apréhensions, ce qai ne fail 
aucan sens. Est-ce bien Ronsard Ini-même qoi aaroit écrit 
ainsi, et ne paroit-il pas manifeste qae la plirase n*a pu être 
écrite ainsi qoe sons la dictée? (M. Gandar.j 



Digitized 



by Google 



276 OKVVUCS BN MUIBC 

ei se roR^ elle inesme, voallant ronger el 
manger autruy; et qui plus est, son tourment le 
pins véhément est que toutes les passions se 
peuuent honnestement déceler et déchirer; 
mais lamais homme n'osa dire et eonfesser qu*il 
fust enuyeux et ialloux de la prospérité d'autruy : 
tant Tenuye est vn vice abiect , pusillanime et 
villain. 

Or, quant les esguillons, les p^neCes et les 
crochects de la rancune ont totallement pénétré 
rhomme , et que sa raison est du tout chassée 
du logis, eette misérable peste n^engendre pas 
seulement des passions en Tane; mais, par 
Hiainte longue et fascheuse maladye, elle s>pa- 
roist au corps de Tenuyeux, luy crèue les yeux, 
luy saflVane et iaunist le corps, et luy presse si 
fort le cueur, conime estant espèce de tristesse, 
que sottuent elle le faict tabide et phtisique; car 
telle peste , luy desrobant par ?ne continuelle 
inagtnacion sa force et vigueur du corps, le foict 
destiUe» et descouler peu à peu, comme hn 
neige au aoleil ou comme la cyre au feu, luy 
enuoye en donnant des songes entrecoupez 
d*borribles fentosmes et d'espouuantables yî> 
siens; et tellement sa mélanoholye noyre Tagite 
et le tourmente cpi'il tondre quelquefois en vne 
lycanthro|He et court les champs, pensant estre 
loupgarou. 

Gomme ceulx qui sont morduz d\ng chien 
enragé pensent tousiours voir en Teau Vymage 
du chien qui les a morduz, ainsi Tenuyeux, par 
vne faulce apréhension, songe et resue tousiours 
s^u\ biens, bonneurs, ricbes^^es et dignitez de 
son pareil , dont il e»t enuyeux; et dauaataigt^. 
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en 600 sang qu'il liiy sort par les yeux dès 
▼ëpeurs et stabtili «sprivi TëDifUëut , lescfUeik 
espritz, ietez par les raydoii des yeUx et entrei 
dans les yeux de ceulz qui les regardent, sont • 
plus dangèi^tix et vénéneux que les basilicz , 
serpens et cmpaux, et deuiennent bien souuent 
lancez par la mélancholye, au lieu d*enuyeux, 
fascina teurs et enchanteurs. 

On dit que TEnuye voulut vng iour entrer 
au ciel, mais elle en nit repoussée par la Déesse 
Excellente {\ ), qui la feist tumber de hault en 
bas et descendre vers les hommes, d^autant qu'il 
n*3[ a point d'enuye au ciel : la Lune n'en porte 
point au Soleil, ny le Soleil à la Lune, ny Mars 
à Vénus, ny Saturne à lupiter; car ils sont tous 
en leur genre acompliâ et parfaictz. 

Le remède de se ^ué^y^ de telle peste est 
de penser iour et nujt «n hdus mesmes, deuant 
que le mal soyt violent i « Que fais-ie? Pour- 
mioi me consumé -ie moi-mesme pour le bien 
a autruy auquel ie ne peux paruenir? » et voyant 
les hommes plus misérables que nous, nous 
resiouyr de ce que nous ne sommes point en 
telle extrémité. 

Et fault se bender contre la passion et 
repousser la rancune par sa vertu, et, en lieu 
d'enuyeux, deuenyr inmitateurs, pour tascher à 
ressembler à celluy dont les vertus et les hon- 
neurs nous rendent ialoux et enuyeux. 
Voilà que i'auois à dire de ce cruel monstre, 



(i) 11 manqoe qaelqoe chose à celle phrase, à moins que 
par Dée»se Excellente, il ii*entende Minerve. 
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dont Dieu noas veuille garder par sa diuine 

Îrace, et l^enuoyer aux Tartares, SciUes et 
urcs, pour très cniele punition et tourment de 
toute leur œécbansseté. 

Ronsard. 



^ 
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PREMIÈRE PREFACE 

DE LA PRANCIADE ( 1 ). 



P ncore que Thistoire en beaucoup de sortes se 
lL conforme à la poésie, comme en Téhémence 
de parler, harangues, descriptions de batailles, 
villes, fleuues, mers, montaignes, et autres 
semblables choses, où le poète ne doibt non 
plus que l'orateur falsifier le vray, si est-ce que, 
quand à leur suiect, ils sont aussi eslongnez 
Tvn de Tautre que le vraysemblable est eslongné 
de la vérité. I/histoire reçoit seulement la 
chose comme elle est ou fut, sans desguisure ny 
fard , et le poète s*arreste au vraysemblable, à 
ce qui peut estre, et à ce qui est dfesià receu en 
la commune opinion, le ne veux conclure qu*on 
doiue effacer du rang des poètes vn grand nombre 
de Grecs et Latins, pour honnorer d\n si véné- 
rable tiltre Homère, Virgile, et quelques autres 

(1 ) Cette préface ne se trouve qae dans rédiiion origi- 
nale de la Franciade« ainsi intitalée: 

La qwure premiers liure (sic) de la Franciade. An roy 
Très chrestien Charles neaflème de ce nom, par P. de R. 
gentilh. vand. Paris, G. Baon, lD-40. 1673. (Privil. de 1560.) 
Concession de six ans faite à Boon. « Acheué d'imprimer 
le 13 septembre. » 
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pareils d'inoention et de suîet : i*ose seulement 
dire (si mon opinion a quelque poids) que le 
poète qui escrit les choses comme elles sont , 
ne mérite tant que celuy qui les feint et se 
recule le plus qu'il luy est possible de Thisto- 
rien : non toutesfois pour feindre Tne poésie 
fantastique comme celle de TArioste, de laquelle 
les menîbres sont aucunement beaux, mais le 
corp est tellement oontrefaict et monstrueux 
qull ressemble mieux aux resueries d*Yn ma- 
lade de fièure continue qn*aux inuentions d\n 
homme bien min. 

11 faut que Thistorien -, de poinct en poinct, 
du commencement iusqu^à la fin , dédmse son 
anare , où le poète , s'acheminant vers la îok , 
el redeuidast le fozeau au rebours de lliistoite, 
porté dé fureur et d'art (sans toutesfois se 
souder' beaucoup des reigles de grammaire) et 
sur tout fauorisé dWne préaoyamce et naturel 
iàgemeiit, face que la fin de son ouurage par 
Tne bonne liaison se rapporte au commeiiGe* 
mettt. 

le dy cecy . pource que la meilleure partie des 
nostres pense que la Franciade soit me histoire 
des Rois de France, comme si i'auois entrepris 
dVstre historiographe et non poète: bref, ce 
liure est yn roman comme Y Iliade et VjEnàide, 
où, par occasion, le plus briefuementque ie puis, 
ie traktte de nos prmoes, d'autant que mon but 
est d'escrire les faits de Frandon, et non de fil 
en fil , comme les historiens , les gestes de nos 
rois. 

Et si ie parle de nos monarques plus longue- 
ment que 1 art Virgilien ne le permet , tu dois 
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sçauoir, Lecteur, que Viraile (comme en toute» 
choses) en cette-cy est plus heureux que moy, 
qui Tiuoit sous Auguste, second Empereur, tel- 
lement que n'estant chargé que de peu de Rois 
et de Césars, ne deuoit beaucoup allonger le 
papier, où i'ay le hh de soixante et trois Rois 
sur les bras* 

Et si tu me dis que dVn si grand nombre ie 
ne deuois eslire que les principaux : le te res- 
ponds que Charles, nostre seigneur et roy, par 
vue généreuse et magnanime candeur, n'a voulu 
permettre que ses ayeulx fussent préférer les 
vn$ aux autres, à fin que la bonté des bons, et 
la malice des mauuais , luy fussent comme vu 
exemple domestique, pour le retirer du vice, et 
le pousser à la vertu. 

Au reste, i'ay patronné mon œuure (dont ces 
quatre premiers liures te seruiront d'eschantil* 
Ion) plustot sur la naïue facilité d'Homère que 
sur la curieuse diligence de Virgile, imitant 
toutesfois à mon possible de Tvn et de loutre 
Fartifice -et l'argument , plus basty sur la vray*- 
semblance que sur b vérité; car, pour ne dissi- 
muler ce qu'il m'en semble, ie ne sçaurois 
croire qu'vne armée grecque aye iamais com- 
battu dix ans deuantTroye : le combat eust esté 
de trop longue durée , et les cheualiers y 
eussent perdu le courage, absents si longtemps 
de leurs femmes, enfans et maisons, aussi que 
la coustume de la guerre ne permet qu'on com^ 
bâte si longuement deiiant vue forte ville, en 
vn pais estranger. Et dauantage ie ne sçaurois 
croire que Priam, Hector, Polydame, Alexandre, 
et mille autres tels a vent iamais esté, qui ont 
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UNIS les noms greoqs, inuentez par Homère : car 
si cela estoit vray , Tes cbeualiers troyens eussent 
porté le nom de leur paîs phrygien: et est bien 
aisé à oognoistre, par les mesmes noms, que la 
guerre troyenne a esté feinte par Homère, 
comme quelques graues auteurs ont fermement 
assuré : les fables qui en sont sorties depuis 
sont toutes puisées de la source de cest Homère, 
lequel, comme fils d\n Dsemon, ayant Tesprit 
surnaturel, voulant sHnsinuer en la faueur et 
bonne grâce des acides, et aussi (peut estre) 
que le bruit de telle guerre estoit receu en la 
eomune opinion des hommes de ce temps là , 
entreprit vne si diuine etparfaite poésie pour se 
rendre et ensemble les iËacides par son labeur 
à iamais très honorez. 

le sçay bien que la plus grande partie des 
historiens et poètes sont du costé aHomère ; 
mais, quand à moy, ie pense auoir dit la vérité, 
me soumettant touiours à la correction de la 
meilleure opinion. Autant en faut estimer de 
Virgile , lequel , lisant en Homère qu^^Ënée ne 
deuoit mourir à la guerre troyenne , et que sa 
postérité relèueroit le nom phrygien, et voyant 
que les vieilles annales de son temps portoyent 
ju*iËnée auoit fondé la ville d'Alba où depuis 
Sit Rome, pour gaigner la bonne arace des 
Caesars, qui se vantoyent estre sortis ulule, fils 
d^Jilnée , conceut ceste diuine iEnéide qu'aueq 
toute réuérence nous tenons encores auiourd'huy 
entre les mains. 

Suiuant ces deux grands personnages, i*ay 
fait le semblable : car, voyant que le peuple 
françois tient pour chose très-assurée selon les 
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aunales, <pie Francion, fiU d'Hector, suiuy d'^ne 
compaiguie de Troyens, après le sac de Troye, 
aborda aux Palus itaBotides, et de là plus auant 
eu Hongrie : i'ay allongé la toille, et Tay faict 
venir en Franconie, à laquelle il donna le nom; 

Suis en Gaule , fonder Paris , en Tboneur 
e son oncle Paris. Or il est vraysemblable 
que Francion a faict tel voyage, d'autant 

3u'il le pouuoit faire, et, sur ce fondement 
e vraysemblance , i*ay basti ma Franciade 
de son nom : les esprits conçoiuent aussi bien 
que les corps. 

Ayant donc vue extresme enuye d'honorer la 
maison de France, et par sur tout le roy Charles 
neufiesme mon prince, non seulement digne 
d'estre loué de moy, mais des meilleurs escri- 
uains du monde, pour ses héroïques et diuines 
vertus, et dont Tespérance ne promet rien de 
moins aux François que les heureuses victoires 
de Charlemaigne son ayeul, comme sçauent 
ceux qui ont cet honeur de le cognoistre de 
près; et ensemble désirant de perpétuer mon 
renom à l'immortalité : fondé sur le bruit co- 
mun, et sur la vieille créance des Chroniques 
de France, ic n'ay sceu trouuer vn plus excel- 
lent suiet que cestui-cy. 

Or, comme les femmes (jui sont prestes d'en- 
fanter choisissent vn bon air, vne saine maison, 
vn riche parrain pour tenir leur enfant, ainsi 
i'ay choisi le plus riche argument, les plus beaux 
vers et le plus insigne parrain de l'Europe pour 
honorer mon liure, et soutenir mon labeur. 

Et si tu me dis, Lecteur, que ie deuois com- 
poser mon ouurage en vers alexandrins, pour ce 
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qu% sont pôuf le iélird'btiy plus faiioftible»- 
ttMîtît retîeui de nos seigneui*» et ^ dames de là 
Coui't, et de toute la ieurieiisè ffançOise, lesquels 
terJi i*ay feml* le prettiîet en honeuf : ie te 
ifëspotids qull m'eust esté eèffat fols plus aisé 
dVscriiv mon œtiure ett vefs aleîtandrins qu'aitt 
ftuti^e^, d'autant qu1ls soht pliM longe, et pat cofi- 
sétjuent môitië suiets (1 ), sans la Hdiiténfee cotis^ 
clence que Tay qu'ils sentent ti*op leui* ^tosé. 
Ùt fout ainsi que lé ne les aptH>uue du tout, si 
té Ij'est en tfagédleji, cm Tétsiotis, aufesî ié ôe 
les veux du tout condamner, i'en làîsse k cha- 
eufi ^m libre lug^?niprtt pbHt en ië^ coititte 
voudra î ie reuîen seulement k ce (jtti toucbè 
mtiti faict. 

le ne dotlte qd'dn tie <n'a<îctf se dé peu à'tfA^ 
ftee éH té que là harangue de lupitër alti cdiii- 
ttiettcént de thon préilftiè!* litlrè ëit tr6f> longiié, 
et que ie ne deUOîs côittnlèncéf pat là ; tu dois 
seauolr que trente lignes de latin en vsllM 
phi» de i)<yiKante de no^tt frânçot^, et àus^i 

Îtt'll ftlUolt que le me seruisse de l'industrie dfls 
logiques, ob quattd lé poëte-ttè petit àémeé- 
\et son dire, et qtié là ého^e est douteuse, il 
feit touslouW cotfiiMtoistre quélqtfe IWfeu p(«r 
esclaircir l'obscur de la tiïâtiëi'e. Les honriW* 
ne Sçanoîeni cotnme Ft**wcion duOil esté sâUué 
âti sa(* de TroVe : tn feeul , Itifitef, le sçatoit. 
Pour ce, i'ây èst4 côtitraîttt de rintraduife poUr 
miètfx desnotiefle doffite, et donrtèr à compren- 
dre le f^lt, et ittesinea h ItiHOd, laquelle esl 
prinse ley, cottime presque en toUs âtrtll'es pocl<?s 

(f ) Noos dirions iiajôard'lini assujtiisèdhis. 
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ponr vne maligne nécessité qui contredit soik 
lient aux vertueux , comme elle fit à liercule . 
mais la prudence humaine est- raaistresee de 
telle violente fatalité. 

Si tu vois beaucoup de feintep en oe premier 
Hure, oomme la descente de Mercure, Tombre 
d'Hector (1), la venue de Cybèle, Mars transfoiv 
0mé, i'ay esté forcé d^en vser, pour persuader 
aux exilez de Troye que Francion estoit fils 
d'Hector : lesquels autrement ne Veussent creu, 
d'autant qu'ils pensoy est que le vray fils d'Hector 
estoit mort, et aussi que Franoion auoit Umiours 
esté assez pauurement nourri, sans autorité 
royalle, ny aucun degré de médiocre dignité. 

Quelque autre , curieux en l'oeaure d'autniy, 
me reprendra de quoy ie n*ay suiui la peri|éote 
reigle de poésie , ne commeaceant mon liore 
par la fin , comme faisant embarquer Francien 
encore ieune et mal expérimenté : eeluy doit 
entendre qu'Hélénin son onole. l'auoit desia 
enuoyé eu plusieurs beaux voyages pratiquer 
les mœurs des peuples et des rois : et qu'à son 
retour en Ghaonie, où son oncle et sa. mère 
babitoyent, tut pressé de partir par la contrainte 
du destin, imitant en cecy plustost ApoUoine 
Rhodien ane Virgile, d^autant c^u'il m'a semblé 
meilleur ae le faire ainsi. Kt si tu me dis qu'il 
combat trop tost et en trop bas aage le t^ran 
Phouère, ie te responds qu'Achille combattit en 
pareil aage , et renuersa les forteresses des 

(1' Cet épisode, ainsi qu? le discours de Jnpitçr à Jnnon, 
ont v.ié sapprimés plus tanlpir RoBS»rd lol-aièlie. Nous les 
avons reproduits plus haut. 
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alliez de Tro3fe, ayant à peine laissé la robt>e de 
femme qu*il portoit. Son fils Pyrrhe fit de 
mesme, et beaucoup dauantage, si nous voulons 
croire k Quinte Calabrais. 

Or, Lecteur, pour ne te vouloir troo vendre 
ma marchandise, ny aussi pour b vouloir trop 
mépriser, ie te dy qu*il ne se trouue point de 
liure parfait, et moins le mien, auquel ie pourrai, 
selon la lon^eur de ma vie , le iugeroent et h 
syncère opinion de mes amis, adiouter ou dimi- 
nuer, comme celuy qui ne iure en Tamour de 
soy mesmes, ny en Topiniastreté de ses inuen- 
tions. 

le te supliray seulement d*vne chose, lecteur, 
de vouloir bien prononcer mes vers, et accomo- 
der ta voix à leur passkm, et non comme ouel- 
ques vns les lisent, plustost à la façon a\ne 
missiue, ou de quelques lettres royaux que d*vn 
poème bien prononcé : et te supue encore de 
rechef où tu verras cette marque ! vouloir vn 
peu esleuer ta voix pour donner grâce à ce que 
lu liras. 

Bref, quand tu auras acheté mon liure, ie ne 
te pourray empescher de le lire ny d'en dire ce 
flu*ilte plaira, comme estant chose tienne; mais, 
aeuant que me condamner, tu pourras retenir 
ce quadrain par lequel i'ay fermé ce préface pour 
fermer la bouche à ceux qui , de nature , sont 
enuyeux du bien et de Thonneur d*autruy : 

Vn Ust ce Uure pour aprendre. 
L'autre le list comme enuyeux : 
Il est ùisé dé me re^en£re^ 
Mais malmté de faire mieux. 
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DES VERTUS 

INTBLLBCTVELLBS ET MORALES (1). 



Encores, Sire, que ie ne me sois iamaii^ 
occupé (2) à longuement discourir et que ma 

(I j D*Aabigné. dans son Histoire Universelle, meuiionue. 
à la date de 1576, « vne assemblée qne le roy faisoit deux 
fois la semaine en ion ealrinet, ponr oalr les pins doctes 
hommes qu'il ponaolt, et mttmet quelques Dames qui 
aaoientestadié, sur vn problème tonioars proposé par celai 
qai aaoit le mieax fait à la dernière dispate. » 

Binet et Colletet parlent aussi de cette conférence qu'ils 
appelent Académie du Palais, et citent, en témoignage de 
l'éloquence de Ronsard, le docte discours qu'il fit sur k 
subieci des Vertus Aeiiues^ par le commandement et en 
présence du Roy Henry lUe. 

Ce discours est à n'en pas douter celui qne nous publions 
aiQourd'hni. 

Nous le devons il la libéralité de M. GellN>y, professeur k 
la Faculté des lettres de Bordeaux, un savant et infatigable 
investigateur, qui l'a découvert <ians un manuscrit de la 
Bibliothèque de Copenhague, contenant les copies de disser- 
tations faites par plusieurs membres de celte Académie du 
Palais , et entre autres un discours où Des-Portes plaide 
contre Ronsard et les vertos morales, en faveur des vertus 
intellectuelles. 

(2) Variante : appris. 



Digitized 



by Google 



288 «▼TKES EN PIMJ8E 

principalle vaccation a esté plus de faire que de 
parler, si est ce que obeissaut à vostre coin> 
mandement ie m'en acquitteray le mieulx que 
ie pourray, et seray d*aultant plus digne de par> 
don que i'essaye vng chemin tout nouueau et 
que ie fais tout ce que ie puis pour voua obéir 
et seruir. 

H me semble que la question que Vostre 
Maiesté nous proposa Tautre iour, nous com- 
mandant de nous en aprester, est à sçauoir si 
les vertus moralles sont plus louables, plus 
nepessaires et plus vallentes que les inteUeo- 
tuelles. Quant k moy, i en diray mon aduis le 
plus briefuement que ie pourray, laissant le sur^ 
plus à ceste docte compagnie, plus exercée que 

A l*aidi> des indications qai préeédem , il est faeite de 
reeoaposer la scène. An Loavre dans ce cabinet da Roi 
aax draperies de veloars bien fleurdelisé d'or, aax boiseries 
scalptées et dorées, encadraRl des peininres de nos artistes 
de la renaissanee, Henry lli« assis, préside la séance: k ses 
côtés se tiennent la fière Catherine, sa mère, la protectrioe 
de Ronsard, et Looise de Vandemont, qni depuis tr an est 
reine de France. Derrière le Roi ehncliottent ses mignons: 
à ses pieds quelques petits cliiens de Lyon dornent sm des 
earreanx de velonrs. Antew de la piéee les pi as savants 
hommes du siècle, tels qne Ponthnsde Tyard, évèqvede 
Chàions, le cardinal Du Perron, Bail, Doron, le maître des 
reqnètes, d*Aièigné, l'historien protestant, etc., se grou- 
pent avec ees quelque* Dames qui auoient esiudiéy et parmi 
lesquelles brille pent^tre la galante et spirituelle Margue- 
rite de Valois. 

Le Roi a désigné d'a?ance le siqet. Ronsard parie grave- 
ment, ei Des-Pories qni, placé ?is-A-vi8 de lui, réeonte en 
souriant, attend l*heure de soutenir la cause des vertus 
inlellectnelles. 
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nioy en. la philosophie et efr Fart de biéa dire; 
car mon principal mestier a tousiours esté la 
puësie. 

U faiit entendre, iSire, que Tâme e&t diuisée 
en deul parties et facultés, rvne raisonnable et 
l'autre irresonnable. Lti psortie ralsoimable est 
celle où est Tintellect, qui, comme vng grand 
eappilaine du haust dWn reiwpart, commande à 
ses sondars. Les yerttis attribuées à Tintellect 
sont : sapienoe, science, prudence, les arts, les 
copnoisBances des causes et les notices des 
pnndpes. 

Les vertus moralles sont habitudes aguisées 
et aprîses par longue accoutumance et long 
vsage, ittssinuées, imprimées de longue main en 
celte partie et faculté de Tame irresonnable, 
pour corriger, chastier, subiuser et mettre sous 
Tobeissance les passions de rappetit et de b 
sensualité. Lesqudles v^rt«s sont fortiibide, 
pfttieoee, constance, foy, vérité, iusiiee, libéra* 
Uté> magnanimité, et leurs dépendences, 
les<melles vertus moralles consistent tousiours 
en la médiocrité et au milieu de deux vices; 
c*est à sçauoir entre le trop et le peu. Pour vous 
monstrer. Sire, que mon dire est vray, noua en 
définirons deux ou trois; car, elles définies, 
vons pourrez fa^lement comprendre len 
autres. 

Tempérance est vne vertu de sçauoir coman- 
der aux voluptez sur deux extremitez et biens 
eostraires, L vn est vag debauchement et dérè- 
glement aux voluptez; Tautre est vne stupidité 
et hébétement des sens, qui empesche que 
rhomme ne peust honnestement gouster quel- 
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qae ^opté, oominc* on dict qu'efttoit ZeBOO- 
catîa(4). 

Force ou fortitude est vne vertu d'endurer et 
sottirir les périls elles dangers, et en temps et 
lieu, auec raison, s^eiposer à la mort si besoing 
en est pour le seruice de sa patrie et de son 
Prince. Ses contraires vices sont : témérité et 
couhardise. Le téméraire, sans raison ni sans 
occasion, se précipitera luy^mesme au danger, 
le couhard, encore que les trompettes animas- 
sent les pierres et aue la bataille se donnast, 
ayant le cœur glacé de peur, sans auoir esguard 
ny il son deumr, ny à la honte, s*enfuyra. 

Libéralité est vue vertu qui despend son bien 
bonnestement et splendidement , et qui prenl 
plus plaisir à donner que k receuoir. Ses ex- 
trémités sont prodigalité et auarice. Yousvoyci 
qu'vn mauuais mesnager menge et dissipe ea 
babillemens, festins et plaisirs, en peu de lours, 
le bien que ses ayeulx ont acquis auec cent ans 
de trauau. Son autre contraire vice estrauarice; 
L'auaricienx, encore qu'il ayt plains coflres 
d'argent, il se lerra plustost mourir de faim qae 
dVn oster vng liard. 

Pour retourner à mon propos, il est certain 
que les vertus moralles ne sont pas facaltez 
naturelles, comme est le voir, Vouir, le flewer, 
le toucber, le gouster, l'engendrer, le digérer. 
En tous temps rbomme voit, et oyt, et louche, et 
entendre, et digère, si ses instruments ne sont 
viciés. Mais ses vertus sont aprises par vsageet 

( 1) Ce Qom de Zenoccalia est défiguré sans doute. Je n*ai 
pu découvrir le personnage. 
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longueur de temps ; car deuant que l'homme 
sache bien se tempérer et commander, qu'il 
soit bon iusticier, obéissant à ses supérieurs, 
charitable et miséricordieux , il fault qu'il ayt 
apris auparauant que c'est que tempérance, 
force, patience, iustice, charité, miséricorde et 
telles autres vertus en gênerai. Doncques ses 
vertus ne sont pas naturelles, elles sont toutes 
aprises ou, pour plus modestement parler, ac* 
coutumées. Quana l'homme les a vne fois aprises 
par longue coustume , il les met aprez en exé- 
cution et operatyou. 

De en (4 ) la oartie inférieure de Tame, qui est 
la sensualité, jl y a vng mouuement naturel, que 
nous appelons passion, comme est ire^ crainte, 
douleur, ioye, tristesse; lesquels tienent, comme 
dit Platon, du sang et du coeur, et qui sont 
presque dans le corps comme sont en la Republi-^ 
que les marchands et la noblesse. Le sang, 
comme siège de l'appétit de concupiscence et 
désir, semble au marchand lequel appete tou- 
siours d'auoir plus qu'il n'a. Et le coeur ressem- 
ble à la noblesse oui , pleine de magnanimité , 
de force, d'ire, de colère, de courroux et 
d*ardeur, enuoye de terribles impressions en 
l'entendement. Et la raison est au hault de la 
tour et au sommet de la teste, comme vn Roy 
en son trosne, ou le sénat en son pallais, corri- 
geant, amendant et fesant venir à obéissance 
telles passions et perturbations, et les contenant 
en leur debuoir. 

Les anciens poètes, affin que t'honnore mon 



(I) Dedans? 
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meMier,' ne poÉMMMit mottstrer aux y<îux côifo- 
relq conbieiiite ticé venant de passion esfpit 
niMistnieni, €rent peindre Tne cbimere, qui 
eetoitdkiike en lyon, en dragon et en dièore, et 
vngcheualier dessus, nommé Belorophon, qui la 
tuait. Ce Beloropbon estoit yng philosophe 
modéré^ bien kaiis et bien apris aux vertus 
môralleft, qui taoit, subiugoit ses passions et 
pMpresaflfeetioas. Encore ont-ils famct qu*îl y 
anoit des hommes qui estoient centaures, bestes 
par la partie inférieure à cause de la sen- 
sualité , et hommes par la haulte à canse de la 
raison. 

' Or^ quand les passions sont débordées et hors 
de médiocrité, elles ne sont pas seallement 
videuses; mais elles edgendrent les vices. Mais, 
quand elles sont bien modérées et guidées par 
le Frain de la'raison, elles ne sont pas vicieuses; 
aii< contraire elles sont principes et matière de 
lai venu; carde voullo^r du tout coi^nne les stoï- 
Mûi deracinfer hors de' Thom^ne les passions, 
cela est impossible. Tant que nous aurons foye et 
cœur, veines^ artères et sang, nous aurons dès 
perturbations; or de les sauoir bien modérer, 
et attramper, c'est le faict et vray effect des 
^i^^'moralles. 

Qui' voudra considérer la faculté de T&me en 
sei^ deux parties , îl trouiiera que les vertus 
inteUectuelles sont ^i iointes àttx morales, qu'il 
est bien mafeiaé de les pouuoir séparer; car qui 
. conduiroit la sensualité et nostre brutalité, si ce 
n'estoit la>f>rûdenee ef la raison» qui, comme vn 
bon cochier, conduict ses cheuaux et de loin 
preuoit s'il y a point quelque fosse, ouiKHiffbier, 
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q^ HmwDi, de peur de se perdre luy, aa ooche et 

,Mai3 pouroe qu'il ; a plusieurs sciences Loielr 
leetueUes^qqi Ae sont nilea du maoieoieot <)e8. 
atOairesi puMîdues, comme est la pbbiqufe» Vt^^ 
trotogiei la iuoiciere ei beautcoupd'auAre» telle» 
cii^io^itéa; si nous comparons teUes. vertus lutelr* 
leçiiivslies aui moraUes, les. vertus imoTalles 1tes< 
passeroat de beaucoup. Soeiratf fut le premier* 
lequel, voyant les philosoplie» «uparduatitlny 
«'lestre amusés, à la e0gnoiasance:des metheores 
et» UHisiours. dâuatés sur vne montR^pie, auoir 
le« yeu^ Mtacliez aux nues; pourtscawMr les 
causes 4es foudres, tonnerrea, lempestes, «ome^ 
tes, neses, pluies, gresle et teties iitijinessiofis^ 
delw* luv, oogiMHissaot qun cela estbit wmlllle et 
qii*ausay. bien, août qu'on en ^aehe la cause ou 

3ue a» ne la ^acbe' point, ils tie. laissent pas. 
V^tre; il; attira la phuosopMe^qui estoiteb 1 air 
(comime on djfei que les Boroiek*es'de Tbei^salie 
iirent k luoe et la font venir en terre)» la com^ 
municqua &uS( bonunes et »h loge^ dedans le» 
«Uez , iournaM la conlemplatioa en iraclion^ 
ÂAaxagore, Tbales» Democrite,r'6e skHU amusez 
k la contemplation; aussy ik 'n'ont iamais rieâ' 
profiiié à leur Republicpie, pour en acquérir )e 
nom de bona citoyens. Au contraire, Pericles/ 
Themistocle, Aristide; pouraernesler du iaani*< 
ment des affaires ciuiUes et ipoUtiqi^es, lisant 
bien institué leur cité de bonnes loix, en lempft 
de paix ; en temps de guerre, bien ordonné les 
batailles, raporté force victoires et triomphes, 
au grand hôneur et contentement d'enh et de 
leur» citoyens. 
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On ne Uisse pas d'esire homme d*honneur et 
de vertu, et de viure bien et sainctement sans 
sçauoir telles curieuses vanîtez, qui noas eslon- 
nent du nom seuUement, et dont Teffect n*est 
que vent. Voyez vous pat^ nos laboureurs , qui 
n*ont iamal« apris que Tart de la cbarue; toute^ 
fois ils vtuent en gens de bien et d*honeur. 
S'il V a quelque probité, vertu, foy, simplicité, 
prudhoaiinie au monde, elle est parfaitement 
entre \e% laboureurs. 

Ceux des terres nouuellement trouuées en 
(Canada , Pérou , €alicutb , n'ont noinct de 
scienoe; toutesfois ils sçauent garder, oie natore, 
vne amitié et société et vng bon comerce les 
▼offs anec les autres. 

Maintes villes ont flory en honneur et vertu, 
auant que la recherche'^ de tettes sciences fut 
reçue et aprouuée : comme Lacedemone, Rome, 
et mille autres. Or, qui pourroitaooir les vertus 
moralles et intellectuelles ensemble, ie confesse 
véritablement seroit Dieu et auroit le souuerain 
bien. Mais, puisqu*il estmalaysé delestrouuer 
en vng mesme subiect , que Taction empescbe 
la contemplation , et la contemplation Taction , 
il vault mieux choisir la meilleure partie ," la 
plus vtile et la plus nécessaire, et plus propre 
aux maniemens des affaires, qui sont les vertus 
moralles, qui nous rendent modérés, bien 
conditionnés , et qui nous font appeler du nom 
de vertueux et des gens de bien; que nous 
amuser à la vanité. 

Vous nie direz que la cause est tousiours 
meilleure que son effect, et que les intellec- 
tuelles sont les causes et les moralles Teffect. 
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le aVn veux pas opîiiiastreinent disputer; mai» 
ie sçais bien que iamaû^ homme ne congneut 
perfaictement k canse des choses, sinon par 
ombre et en nue, et que IMeu a mis teUes 
curiosités eni rentenderaent des honmes pour 
le» tourmenter. Qu'ay-ie a&ire de la cause qui 
faict estre le soleil ee qu'il est y s*il est plus 
ffrand ou j^us petite s il est rond ou faict en dos 
de naoire, s*il s'attune au matin ou s*estaiaec 
au soir? cela ne sert de rien, ny à raoy, ny an 
pttblioq;. mais de cognoistre ses effects et o^ 
rations, comme il éschauffe la terre et la faict 
fructifier, par ses rayons que ie sens et que ie 
voy , de cela véritablement m*apartient la con^ 
gnoissance. 

Si Ton me dicl que la vertu intellectuelle a 
nour subiect les choses célestes , qui poinct ne 
taillent , et que les moralles n^ont pour subiect 
que les choses basses et pleines de changemens 
et de mutations et, par conséquent moins exel- ' 
lentes, ie responds que ce n'est pas grande 
vertu de contempler et s'amuser en vn subiect 
qui ne peull faillir, ni tromper. Mais auoir pour 
subiect les choses incertaines et le ffouueme- 
ment des villes , où les vngs sont colères , les 
autres fleomatiques , les autres mélancoliques, 
les vos anwitieux, les autres modestes, les autres 
arrogans, les autres simples, comme on voit en 
toutes villes, pleines d'altérations, de changes, 
de variétés de moeurs, et les sçauoir bien policcr, 
ffouuemer et modérer, véritablement c'est plus 
d'artifice que regarder et méditer cela qui est 
constant, et qui ne peult faillir fay deceiioir. 
Calon le censeur disoit que Rome se perdroit 
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quand: on intrbdumit ^nitiâe sci«noe. Quîtt k 
iMj, 81 ce n'estoit de peur de liouCe, le ^irois 
que ie ne conj^nois poineC Unt de vertodânlel^ 
lectuelles, qui sont profnres aux endonn» et 
agwttiez de longue paressé, po«tr '{\) lesherini- 
tes et autres telles gens tfantasUques et «ontem- 
platifs; nie retirant du oo^ de Tacdon. Car 
que sert b contenpbtbii sanaracOoiÉ? ée fien, 
non plus quVne espéequieat tousiours dani tu 
fourneau, ou vng cousteau qui ne p«dll t^per. 
le condtts donoq, puisque les veiikug moràies 
nous font plus chantilbles, pitojaWes, iusUders, 
attrampès, forts aux périls, plus compaignables, 
et plus bbftissans à nos supérieurs, qè*«ll0B sont 
à préférer aux intellectuelles. 



(1) Le moi j>ûur est rayé et comme sgonté d*une auire 
écriture. 
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LETTRES 



A MONSIXTR BT BON AMT M OKSIBVR PASSBRAT 
A BOVrGBIS (1). 



Monsieur Passerai. Depuis ma lettre escritte, 
monsieur Lambin est Tenu souper auec moy 
qui m*a monstre vostre lettre latine en laquelle 
i ay veu comme les bons huguenots de Bourges 
(car autres ne peuuent estre qu*eux) ont semé par 
la ville que ledit s" Lambin auoit dit en chère 
publicquement que le monde estoit deliuré de 
trois athées sçauoir Murel , Ronsard et Lou- 
ueau (t), le n*ay recueilly autres fruicts de telle 
nonuelle sinon Thonneur qu'on me faict de 
m*acooupler auec de si grands personnages, 

(I) Bibliothèqne impériale. Mannscrits. Ancien fond» 
latin, no 8585. 

(9) Je ne sois pas sAr d'avoir bien lu ce dernier nom. 
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desouels ie ne mérite deslier la courraye du 
soimier et voudroiscfue Ton me fist tousiours 
de tels outraiges à si bon marché et à si bon 
prix , et me sentirois bien heureux de pouuoir 
esgaUer les vertus, scauoir., et doctrme, et 
bons vers des deux , et mesmes de Muret que 
i*ay cogneu homme de bien. Si monsieur Lam- 
bin Ta dit, ie n*en sçaj nen, cela ne m'importe 
en rien et la dessus ie m'en iray demain aux 
Trois Poissons boire à vos bonnes grâces , me 
recommandant de tout mon cceur à vos diuines 
Muses. 

Vostre humble amy et bruiteur, 

RONSARD. 
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l 

^ AV CHAPITRE DE SAINT-MARTIN, 



DE TOVRS (1). 



Veoerabilibus et circumspectis viris decsino, 
thesaurario et capitulo, insignis ecclesia; 
beatissimi Martini Turoneosis ad Romaoum ec- 
clesiaoi nîiUo medio pertinentis, 

Petrtis de Romard, serenissimi domini uoslri 
Caroli Fraocorum régis cbristianissimi oonsilia- 

(1) Paris, Bibliothèqae impériale. GoU. Goignières, 64(K 
page 157. 

Par celte letire, écrite en latin, Ronsard, prieur de Saint- 
Cosme. et , k ce titre , Tao des dignitaires semainiers de 
Saint-Martin de Toars, prie les membres da chapitre de le 
faire remplacer dans ses fonctions aux fêtes prochaines. Le 
motif mérite d'être remarqué : c'est €harles 1\ qoi reiiem 
■e» poète à Paris poor qa'il travaille sans reiftehe à la 
Franeiade. Il y ^ deux mois à peine qseles quatre pse- 
miers chants ont paru; on doit donc en croire Ronsard : 

Si le Roy CharU» emi vêteUy 
l'euêêe achmé ce grand ouurage. 

Ronsard est conseiller et auménier de Charles IX, comme 
il l*étoit de Henri II et de François II. Le gentilhomme signe 
et scelle de son seeao, avec troi» poissons sur réeussoo. 
(Note de M. Gandar) 



Digitized 



by Google 



3<>0 . <«¥va^> EN mph: , 

lltM et ClC€KI091IUiTIQ8, DOCDOIl pTlOrStUS C0V1116D-> 

tualis sancti C'Osme de Insula prope Turones, 
ordinis sancti Augustini membri, a dicta vestra 
iïléifSRÏ e/cdiesia lÂ^peadeatis, ac eidem iure ordi- 
nario et lege diocesana immédiate subiecti, prior 
commendatarius , ac. vaus ex octo digoitatibus 
hebdomadariis Testrae ecclesiae, 

Reuerentiam, obedientiam et subiectionem , 
tantis vins et patribus débitas. 

Pljcuit praefatae Maiestati Régi» nos animum 
nostrum ad Tersibus praeclara buius nostrse 
Galliae gesla ad haec vsque noslra tempora scri- 
'bèndum e* in kè«m ëmiltèndum, qtfo ne viilçà- 
tm'sopîtatdt genercfsonim yirtus, appelîere (1), 
iam,'pK)cnl dobio, fertlle^tls gratiae dono, hiniiis 
operis limina salntaurmus, ac eadem gratia pro- ' 
ïfeqtteriKif . Qiïatoobfeta vt bébdomadem rpsam, 
qii^mfti iWttfata vestraf eœlésiâTiostti priorâtus, 
huiusmodi ratione (2), in propria (cessante legi- 
titto'impeiiiineiito), vel per capaicetti eiusdem 
vestrae Ecclesi» facere tenemur, per vos dépn- 
tandum, ve! a nobis îam dçputatam et commis- 
sum , tantisper re^i» maiestati seruiemus , vej 
quamdiu veslris yçnerandi^ circumspectionibus 
olacuerit, fieri permittatis, rogo atque obsecro* 
Ile hsko vesèra gratia et munificentia fraenten 
gmtHm ac mAmorem perpetao prsestabo. 

(1) Le texte est clair, malgré l'embarras de la phrase : 
Le Roi veut que RoDfeard «"^p^ffiiae (ttiritaihii appellat) à 
écrire en versvettnettreeo tanière iès gtoiras de la France 
JDsqD*à ce joar (ad hec asqae noslra tempora). (Note de 
W. Gatidaf.) 

(S) De la manière sai vante : soit en. penonne, soit par 
un délégué. (Note de M. Gandar.) 
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Datum et actum Parisiis suh signo et sigillo 
nustro, die XI '^ mensis Nouembris, anno Do- 
mini MDLXXII (1). 

nqif^AR^. 

Scellé en cire rouge entre deux papiers sur 
j lacs de parchemin. 

( Ici le fac simile de Técusson , trois pois- 
I sons (2) ; puis au verso : ) 

Et sur le dos est écrit : 
I « Le penult' iour de non*" Tan 4572, c(»« 

I présentes lettres ont esié' présantées au éha|4* 

t tre de TEgËse ide W & Martin dudit Tours par 

I fr . Toussaint Morand, soiibzHprienr dud . prieuré . 

I M" da chap^* de lad. Eglise ont diot qu% 

j excusoient et de faict ont. excusé led. s** Prieur 

I pour, les danses mentionnées au blaAc de Tautre 

, V^^*' faisant faire S6& sepouines' quHl est tenu 

I ndre^ et oe par personne capable, insques k yng 

I an.— Faki au cbap. delad^ Eglise mona^ 

s. Martin.* les iour et an que^downs. 
Par chapitre V 

I QvEâCEROT. » 

' ( 1 } J*ai rétabli Torthographe da texte laUn; .od voit ce qu'il 

I faut penser des paroles de Sainte-Marthe c latine docHsri'- 

I mui*: Ronsard avoM beaocoop la les latins, mais il ne 

I savoit pas écrire leur langue. (Note de M. Gandar.) 

(S) Les Ronsard portnient d*aznr à trois gardons d'argent, 
cet écusson timbre encore les châteaux de la Poissonnière 
I et de Glatigny, qui appartenoient k h fKmiU««.. 

Mais lé pome avoit des armoiries particulières qui loi 
avoient été données par Charles IXa : d'azur à irok roses 
d'argent, feuillées et soutenues de sinôpie (Paillot, p. V^j, 
allusion peut-être k cet anagramme de son Qom.^ Rose!! 4e 
Pindare. 
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A ANTOINE DE BAÏF (1) 



Bons IMeuxI Quel Uure m'aoei yoi» dooiié 
de la part de M de Sainte-Marthe! ce n^est 
pas VQ liure^ ce sont les Muses mesmes, Ten 
lure tout mon mystérieux. Hélicon, et s!il m*était 
permis d*y asseoir mon iugement , ie le Yeux 
préférer à tous ceux de mon siècle, voire 
quand Bembe et Naugere, et le diuin Frascator 
en deurait être oourroussex, car, ioignant la 
splendeur du vers nombreux et sonoreux k la 
belle et pure diction , la fable à Thistoire, et la 
philosopnie à la médecine ie di : Deus, Deus iUe 
MencUca! et le siècle heureux qui nous a 
produit vn tel homme, c'est assez dire. — le 
m'en vais dormir et vous donne le bon soir. 

ROMSAB». 



(I) Cette lettre fait partie de la prèdease coilectiOD d*Hii 
amatear, qai a ea la bonté de m*en donner une copie. 

Claode BInet la mentionne dans la vie de Ronsard, et faii 
(connaître qu'elle a été écrite à BaTf à propos de la PoMlotro- 
phie de Scévole de Sainie-Martbe. 
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LETTRE (1) 

A IfONSIEVR LE COMTE DE MONTAFIER (2) 
GEXTILHQBfME ORDINAIRE DE LA CHAMBRE 
DV ROT. 



Monsieur, ie ii*ay voulu faillir, après aueir seo 
Topinion de tos amys de vous auertir comme 
tontes choses se passent, de quoy vous ne 
pounez receuoîr contentement, ayant vous et 
monsieur votre frère perdu le Rov v* maistre , 
lequel décéda dimanche après midy entre trovs 
et quatre , auquel Dieu a faict ceste grâce de 
luy donner l'esprit sy assenré que se estre sou- 

(1 } Cette lettre est conservée en original dans les arcbiyes 
dn etaâtean do Grand Liicé . département de la Sarthe. La 
copie en a été donnée par Madame la marquise d*Argence, 
née Rocbemore, propriétaire de la terre dn Grand Liicé. 1^ 
sifDatore diffère beaacoDp de celle de la lettre précédente, 
ce qai porte à croire qu'elle a été écrite par an des frères 
de Ronsard. 11 semble d'aillearsqne le poète eût parlé avec 
moins d'indifférence de la mort de ce Roi, qaMl aimait d nue 
affection presqae paternelle, ce Cbarles IX , si riebement 
doaé ponr les arts et les lettres, qni laissa faire et ne fit pas 
la St Barthélémy, et h qnl sa mon aoraitdû f^ire pardonner 
le crime politique commis sons son nom. 

(S) Seigneur de Lncé, du cbef de sa femme Anne de 
iMsseleu. 
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uenu de ses affaires iusques à demye heure 
auant sa mort. Aussy qu*îl a pryé et commandé 
à ceulz qui luy out esté affectlonués, seruiteurs 
durant sa TÎe, qo^ilt lé îuy fussent après sa 
mort, et quHls eussent k reconnoistre la royne 
sa mère, comme luy mesme^, attendant le retour 
du Roj de Pollongne son frère, lec[uel est 
auerty il y a trois sepmaines de se tenir prest 
au premier mandament qu*il auroit,pour le peu 
d*espérance qu*on auoit que le deffunt noy 
P|eust plus yiure. Il a aussy permis que mon- 
sieur reist ferre le serment auh canitaines des 
gardes tant francoys que autres, à la royne sa 
mère. 

Vos amTS sont d*opinion que vous en veayeK 
pour luy baiser les mains. Il y a qiiatre ioiurs 
qu'il ne se despêcboit pas yd passeport et auoit- 
on mandé à M^elz de ne laisser passer petBonnè 
aussy que Ton a auerty par tous les gôuueme- 
ments et à ceulx qni commandent niux aiviées 
de prendre sarde à eulx. Ghemereux partit 
assoyr à dix beures pour aller en PouUongne, 
Ton en a despeché d^antres par diuers endroite^ 
qui est, Honneur, tout ce que ie vou» puis 
mander. 

Faisant fit», ie prierai Dieu , Monsieur, qtf^il 
vous donne santé néarèûse et longue vie. 

A Paris, ce dernier de may. 

Messieurs le Premier et dç Beaumont vous 
baysent bien humblement les mains. 

Vostre à iamais très obdssant pour vous 
faire seruice. 

De Ronsard. 

FIN. 
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